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mourir de terreur à la vue d'un ver des | prit. Il me semblait trouver dans ce
plus laids qui se tortillait sur une feuille défilé de beautés minaudières, des fi-

Et cette école d'égalité laissera sa
trace utile dans la vie.

par le général Ducrot, prennent part à
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Paris déscrt.—Thédtres plein !—L'Expo-
sition des insectes.—La mort et la vie.
— Les parisiennes a Pexposition. — La

; peur d'une petite maîtresse. — Histoire
| de Gaæthe et d'une actrice—Saint Fran-

çois d'Assise et le baron Gros.—Un chef-
d'œuvre de peinture dû à un papition.—
L'éducation des femmes par les poupées.

—Tontes les poupées ressemblent à des
| cocottes. — La théorie des poupées.—
!  Mamank, prenez garde à vous.—Ce qu’est

unie poupée.— Le reve des petites filles.—
Les reservistes.—2R jours devie militaire.
—La messe au camp.—Télégraphie opti.
que.— L'assistance.—Les canons tonnent-

—Le diner sous les chênes.—La légende

trouvé leurs nourrices.

des nourrices. — La nourrice de Mac-!
Mahon. — Fous lex souverains ont re-/ mademoiselle, sans lui, sans ce mons- |

de mûrier.

cristal rempli des sels de la reine de
Hongrie.

—Mademoiselle, ne vous récriez pas
tant, riposta avec douceur l'auteur de
Wilhelme Meister. 
du pain en Suisse, en Italie, au Tyrol et
en France, à des milliers de familles.

ll a suscité cent deesinateurs de ta-
‘lent. I fournit des millions aux doua-
nes de tous les Etats. Bien mieux,

Être, vous n'auriez pas la robe de soie
Où est Paris? ou plutôt où sont les [qui donne en ce momenttant de relief

—Ah! monsieur! quel horrible petit je ne me trompais pas. Toutes ces nent au gme corps ont pris leur part
serpent ! s’écriait-elle, en approchant à belles dames étaient des…. cocottes. d’un spectacle organisé par le général
la hâte de ses narines un petit facon de | Je les avais centfois rencontrées à Ma-: Ducrot.

Ce que vous appe-
lez un horrible petit serpent est un des|
plus grands bienfaiteurs de l'humanité. |
Sanslui, l'Asie et l'Europe ne vivraient

{pas. Tel que vous le voyez, il donne

| gures de connaissance. Eh! parbleu ! Ceux des réservistes qui appartien-

drid, A Mabile, autour du lac et devant; Ce commandanteut l'idée d'inaugurer
i Tortoni. Avec un peu d'imagination, jses manœuvres par une messe solen-
‘on pouvait mettre des noms propres sur nelle, dite au milieu méme des champs,
ces masques. | vec un appareil militaire. LI! avait pour

; cette cérémonie, demandé au Pape une

bénédiction spéciale.
je voulais. que à Le général Ducrot avaitou n‘avait-

ue a i e droit de faire assister son ar-
Eh bien? me dit-il d’un air étonné.| mes cette messe solennelle? C'est! J'eseayai de lui faire comprendre que! un point qui ;

j'aurais voulu autre chose. L'homme Por dui sera jugé par la Chambre.etait stupéfait de ma candear Ce qui m'occupe, c'est le côté pittores-

: —Onne fait que cela, me dit-il, et c'est| wdotcdeom donné par
‘la première fois que j'entends parler de ; ; ) .
. morale à propos de poupées. D'ailleurs. les journaux cléricaux du pays.
ajouta-t-il en clignant de l'œil, la diffé-

| rence est si petite aujourd'hui pourles|

.

J'expliquai au marchand que c'était
un cadeau destiné à une jeune fille,

i

“Mgr l'évèque de Nevers, qui avait
reçu l'hospitalité chez le marquis de La

up festin.”
*

Le maréchal de Mac-Mahon est allé
assister aux manœuvres du corps d'ar-
mée qui opère entre Autun et Lyon.

Toutes les fois qu'un souverain par-
court son Etat, on voit arriver les viel-
les histoires tendant à le rendre popu-
laire. Une des plus connues estcelle

de la nourrice qui retrouve au faite des
grandeurs l'enfant qu'elle a nourri de
son lait. Jusqu'ici, cet élément avait

manqué dans le voyage du maréchal
président. La lacune est maintenant
comblée. En effet, on peut lire dans
toutes les relations du voyage du'maré-
chal de MacMahon, l’anecdote sui-
vante:

Au momentoù le train venait de s’ar-
rêter à Sully-sur-Loire, de chaleureux
vivats retentissent aussitôt, et M. le
maréchal se disposait À monter en voi-

Quelles influence exercera-t-il sur les
résolutions présentes et sur l'avagir de
la Turquie? * ~* ’
Hamid II à de l'énergie, de la volon-

té, mais il penche vers le parti Vieux-
T'urcagÿ est douteux qu'il soit favorable
à des réformes qui créeraient pour les
chrétiens, dans l'Empire, une sorte d’é-

galité ac15Mpguleyts ; 1"csP dou-i
teux qu'il veuille, consentir à la paix
avant d'avoir infligé dux Monténégrins
une défaite aussi complète que celle
Qu'ont e-suyé les serbes.

Ceux-ci sont battus, et battus sans
espoir de retour sérieux.  Alexinatz, la
clef de la Serbie, tient encore ; la garni-

son serbe se défend avec un courage
digne d'un sort meilleur. Le général
Tchernaïeff, réunit les restes de l'armée
sous les murs de Déligrad, mais il serait
illusoire d'espérer de cet effort suprême
autre chose qu'un acte de résistance qui

grande activité. On a d’abord pensé à
réclamer de la Porte un armistice, des

ouvertures ont été faites et le gouverne-

; ment Turc, tout en se déclarant disposé
! à négocier pour la paix, a répondu qu'il
ne pourrait être question d’une armis-
tice, dont les Serbes seuls, pourraient
tirer avantage. . -
- Les représentants de l'Allemagne, de
l’Autriche, de la France, de la Russie,
de l'Italie, de l'Angleterre, réunis chez
Sir Elliot se sont mis d'accord sur
points; 10. Conseiller fortement à la’

tions relatives A une indemnité de guer-

re, a un démantèlement des forteresses

serbeg, à la faculi de mettre garnison
dans les places de guerre.

20. Insister pour que la Porte cesse
d'exiger que le prince Milan demande
personnellement et directement la pais
au Sultan.

Porte d'abandonner toutes ses prétes-.

Dix cents ia ligne premiere insertion
et cing cents la ligne pour chaque inser-

tion subxéquente.  Payablé d'avance. Une
remise libérale sera faite pour les annonces

à long terme.

parisiens ?

Pendant les vacances, les étrangers
prennent possession des boulevards.
Somme toute, c'est par habitude, pour

sacrifier À la mode, qu'on quitte la ca-

pitale en été. Grâce aux grands squa-
res, aux Champs Elysées, au bois de

Boulogne, à Auteui', à Passy, il est

toujours facile de trouver à Paris de
l'ombrage et de la fraîcheur.

Mais c'est la mode, et la mode est un
tyran auquel on obéit toujours.

*
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Rédacteur-Editeur,

“La Republique”
st Louis, Mo.

ST. LOUIS,

a &

Les feuilles jauni-sent et les théâtres
rouvrent leurs portes.

modes, entre une femme honnête et une

Il n'y a que le genre,le chic
. . ‘qui distingue cette derni ‘est |

| Il faut aimer les animaux dans la me- aw 5 ; er ère, et cestisure de leur utilité. Saint Fran . ! précisément ce qui, ravit les petites:
| : 50: filles. Elles s'amusent à singer leurs
| d'Assise, qui se détournait de so -| q n che poupées, à les tourner en caricature.

{Que voulez-vous? c'est leur plaisir, à
{ min de peur d'écraser un ver, n'avait

, point tort. À quoi bon tuer sans ?po q profit?

|

ces pauvres enfants! Le cynismetran-
; quille, l'air simple et naturel avec le-

là votre beauté !

| . . .
. Un de nos plus illustres peintres, le

 

lun autel préparé par les soldats du gé-

{ sous les armes, commandésparle géné-

 Ferté, arrive au sommet du Beuvray àÀ ture. lorsque, tout-à-coup, une pauvre
neuf heures et demie. Là, se dressse: que. Pp Poctogénaire, en proie à la plus vive

, ; émotion,se fraya un passage au milieu
Les soldats du 13e de ligne sont! de la foule, s'approcha du due de Ma-!
2 | : genta, et, les larmes aux yeux, s'écria :

ral de Gurten. Un escadron d' ie; : ; ;artillerie| «Ah! je veux le voir encore une fois
répare les pièces qui “| RSprép. piè qui, au commence-! ,vant de mourir ! ©

2 « 1

nentde a he heédite 3 M. le Maréchal de MacMahon s'é-

a fin pendant ‘a bénédiction pa- | jança à la rencontre de la paysanne,lui

nie.

Ce sont les puissances qui doivent
être intermédiaires ; c'est leur rôle na-

turel et la Porte ne saurait contesteg
une telle prérogative.

Devait-on exiger l'armistice avant de

Ilen a été très sérieusement ques-; tomber d'accord sur les bases de la

tion; le parti de la guerre est tré« puis- paix? C'est ce que voulaient les repré-
sant en Russie ; sur tous les points du! sentants de la Russie, de l'Autriche et

territoire, des souscriptions s'ouvrent‘ de l'Italie ; mais les ambassadeurs d'An-

diminue les exigences de$ vainqueurs.
Peut-être aussi, les Serbes espèrent de!
décider la Russie à prendre fait et cause

pour les chrétiens de Serbie et à décla-
rer la guerre à la Turquie.     

; baron Gros, ne pouvait point tolérer

cette manie de destruction sans but, et
c'est même à ce sentiment que l'on doit
une de ses plus belles toiles.

C'est une tête de jeune hommetrès-

belle, très ouverte, éclairée d'une vive
et belle lumière. Elle est au Louvre. |

i quel il traduisait tout haut les réfiexions

i que j'osais à peine faire en moi-même,

| ment toutes les poupées, et j'achetai un
{ beau livre à images, doré sur tranches...

m'épouvantèrent. Je renvoyai brusque-

qui n'eut guère de succès auprès de ma

ale, feront entendre leurs d i ; ; ; .pale, étonations, serra les mains avec effusion, puis s’en-
ct donneront ainsi le si S : A .

signal à toutesles | tretint pendant quelques instants avec
troupes répandues dans la plaine et |. pauvre femme, suffoquée de joie et

dansles cités voisines. Deux appareils; j'émotion ’

de télégraphie optique sont en commu-| Tous les témoins de cette scène, vi-
nication avec deux autres placés à 15! yement impressionnés, s'étaient retirés

pour envoyer à Belgrade des secours en
hommes, en argent, en médicaments.

Un comité qui siége dans les princi-
pales villes de l'empire, enrôle des offi-

théatre de la guerre ; le parti national

. a. . !

ciers en non activité et les envoie sur le :

i gleterre, de France et d'Allemagne ont
: soutenu le contraire ; selon eux, les pré-

‘ liminaires de paix doivent être posés
{avant que l'armistice soit accordé.

Cette divergence a empêché la rédac-
‘tion d’une note collective. Le corps di-

 

CONSULAT DE FRANCE.—Emile Karst.
agent conaulaire ; bureau, 411 Nord 3e.

CONSULAT SCISSE— (, F, Mathey. chez
Mermod. Juccard & Cie, 4+ et Locust,

LoGE MAçONNIQUE. — Orient Français

No. 167; réunions les ler et 3e mercredis
de chaque mois à $ h, du soir. 13 N. 3e:
Vénérable, J. A. Schultz: secrétaire. Ed.

Bobe, 410, Nord 3e.

NOCIRTE FRANÇAISE DE BIENFAISANCE.

—Réunions du conseil d'administration, le
fer mardi de chaque mois, 411 N. 3e ; prési-
dent, Gustave Pierrot: ler vice-président.

Jacquemin: 2e vice-président, G. Biston:
trésorier, Emile Karst: secrétaire archi
viste, J. J. Morard; scerétaire-compiables

Ed. Bobe; directeur. Wm. Surbled ; com-

missaires : F. M. Allemand. John Bonnet,

Ils en est qui
n'ont jamais fermé. L'Opéra, par exem-
ple. et ily a eu salle comble, même au
cœur de l'Eté. Il en est de même pour

le Châtelet, le Théâtre Historique, les
Variétés et le Vaudeville. La beauté

des pièces et leur excellente interpréta-

tion ont fait braver aux Parisiens les

chaleurs tropicales par lesquelies nous
sommes passés.

-
. <

Les expositions se succèdent. Il en est
une qui vient de s'installer au Palais de
l'Industrie et qui est des plus originales,
des plus intéressantes et des plus utiles :

l'exposition des insectes.

Les savants y courent. Les artistes
font comme les savants, et les gens du

monde comme les artistes. Il ya là-
SOCIETE FRANÇAISE D'AIDE MUTUELLE,| dedans. en effet, de quoi captiverl'at-

—Héunions, te dimanche hou le dimanche !tention de tout le monde, puisqu'on y
après le 15 de chaque mois à 2 heures de| voit, péle-méle, l'abeille, le papillon, la

l'après-midi, rue Market 1614: président, . .

Jules Be:in: ler vice-président, Louis Gu- cantharide, le ver à soie, le phyloxera,
hard: de vice-président. Antoine Ratti;! |4 cochenille et cent autres que je ne
accrétaire-archiviste, Jos, A. Praz: secre-; NOMME pas, c'est-à-dire les bons et les
taire-correspondant, Ami F. Addor; trés; mauvais, le pour et le contre, le travail
rier, A. Cabrillae: secrétaire des finances.‘ et le vol. la mort et la vie.
Ed. Bobe. Cette société fait partie det Les Parisiennes rendons-leur cette

l'Union Générale des Sociétés Françaises. . ,

de Secours Mutuels aux Etats-Unis d'Amé- Hustice,s'efforçant de devenir un peu
rique. | plus sérieuses, se mettent à examiner

LE BUREAU CENTRAL de l'Union Gene. les exhibitions modernes d'une façon
rale pour les années 1876 ot 1877 est à St, Ï moins superficielle. Danscelle-ci elles

Louis; président. J. Williomé: secrétaire. ‘trouvent tout un cours de philosophie!
P. Luckner. care of M. V.T. Co: weeré- | et bien des leçons d'hygiène. Elles ;

taire-adjoint, Louis Fortel. — Assurance! s'assurent qu'une jeune femme peut sa-
mutuelle sur Ja vie de toutey les sociétés fai- | voir certaines choses sans tourner à la

M. 4. Dareel, 11. Verdier. L. Boulanger.  
L'original a été un des éléves du grand. niéce.

peintre. Ce portrait à son histoire: | On ne se doute pasde la place qu’une
Réveur, tout imprégné d'idées poéti-: poupée tient dans l'éducation d'une pe-

ques, le baron Gros n'entendait point’ tite fille. Si les mamans étaientciair-
qu'on fit souffrir les êtres animés, quels © voyantes, elles banniraient impitoyable-
qu'ils fussent. Sous ce rapport,il était! mentl'insolence des allures, l’excentri-
presque un sectateur de Brahma, pen-' cité des toilettes, les cheveux rouges et
sant qu'il ya quelque chose de divin’ les chignons pyramidaux.
dans tout ce qui a vie. Voilà qu'un! L'imagination des petites files, dès
jour, sous la restauration, le grand ar-

|

qu’elle s'éveille, est tournée vers ce but:
tiste vit entrer dans son atelier un de: être belle, enviée, admirée.
ses élèves favoris, portant à son cha-| Lorsque la poupée arrive de chez le
peau, retenu par des épingles, un ma-. marchand, soigneusement empaquetée
gnifique papillon, azur et or, un sphynx dans une jolie caisse, elle leur apparaît
dontles ailes palpitaient de douleur. | à travers son nuage de dentelles et son
—Quel crime avez-vous commis là ? frou-frou de soie, comme une grande

s'écria aussitôt le baron Gros. Ah! et noble dame, qui daigne s'abaisser

mon cher X., hâtez-vous d'arracher ces jusqu'à leur société.

odieuses épingles ; rendez vite la liberté | Cette poupée, d'abord si imposante,

à cet insecte, ou je vous chasse pour elles s'aperçoivent bientôt qu'elle est!

toujours de monatelier | | leur esclave, qu'elle se laisse habiller et
X., l'élève, s'empresse d'ovéir à son déshabiller sans murmurer, qu on peut

maître. À dater de ce jour-là, le baron même lui casser bras et jambes, sans
Gros le prit tout-à-fait en affection ; il : qu'elle poussele plus petit gémissement.

voulut faire son portrait, et c'est ce por-' [3s qu'elles ont fait cette découverte.

trait qui est au musée du Louvre. | elles essayent sur la poupée les modes

“ou | qu'elles voudraient porter. elles perfec-
Je parlais tout-à-l'heure du peu de sé-' tionnent,elles exagèrent le premier cos-

rieux des Parisiennes. Est-ce bien leur tume, et la font telle enfin. qu'elles se

faute? Comment les élève-t-on? promettent d'être le jour où elles ne re-

L'autre jour, une de mes nièces ayant ‘laveront plus que de leur fantaisie. Le
eu des prix à sa pension, je lui deman-: petit garçon rêve au général, quand il

dai ce quelle désirait comme récom-! fait manœuvrer ses soldats de plomb.

pense. ; Si vous mettez entre les mains d’une

kilomètres, où est le corps du général
Gallifet, et indiquent tous les moments

du sacrifice qu'on offre pour l'armée.
De sorte qu'à cette distance, les deux

corps d'armée, unis dans les mêmes

sentiments, exécutent les mêmes mou-
vements. C'est pour la Ire fois que

cette invention du commandant Mangin
est utilisée aux grandes manœuvres.

L'autel, élevé par les soins du génie,
est orné. Quatre poteaux portant des

étendards sont dressés aux angles de
l'autel, des ,guirlandes les relient et

tiennent une couronne de fleurs suspen-

due sur la croix. Tout est prêt, quand
tout-à-coup les clairons sonnent, les|

tambours battent aux champs. C’est;

 

à l'écart.

La vieille paysanne n'était autre gne
Ja nourrice du maréchal Mac-Mahon,
Mme veuve Renaud, agée de 89 ans,

qui, comme elle l’avait dit, avait fait
une longue course pour venir voir une
dernière fois l'enfant qu'elle avait élevé
et qui devait parvenir à une si haute

destinée. SPECTATOR

Correspondance Politique.
de la République.

Paris le 20 septembre.

Comme les morts de la ballade, les
sultans vont vite! Mourad V a régné

trois mois, où plutôt 15 jours, car, à

le général Ducrot qui arrive, suivi d’un partis du jour de l'assassinat des minis-

brillant état-major. Mgr de Ladoue se ‘ tres, son esprit, déjà affaibi, a tout-à-fait
revêt de ses ornements pontificaux dans disparu : il est resté idiot, sans aucune

une tente qui sert de sacristie, et, assisté | Conscience de ce qui se passait autour

de l'archiprêtre de Château-Chinon, et | de lui.

d'un aumônier militaire, il commence le} Dès ce moment, son renversement;
saint sacrifice de la messe, annoncé à‘ était résolu ; il y avait bien des obsta-

tous les environs par deux coups de | cles à vaincre: la résistance du grand

canon, qui sont à l'instant même répétés | vizir, celle de la sultane Validé. Mais

parl'artillerie Gallifet. Autour de l'au- | Midhat Pacha est un homme habile ;
tel se range un nombreux clergé; en il s'était servi des softas et des Feunes

face de l'autel se trouve le général Du-| Turcs, pour renverser Abdul Aziz, il se
crot, commandant en chef du Se corps Servit des softas et des Peur Tures,

d'armée, les généraux de Kerléadec, pour renverser Mourad V.
Lamy, de la Jaille, sénateur de la Gua-, 1 était indispensable d'attendre trois

deloupe, de Mirebel et de Curten. A mois. Le livre Saint, le CAé:, l'exige.
droite et À gauche de ce brillant état- | Un Sultan puut-étre détroné quand il |

major, une nombreuse assemblée de €st malade ou tou, mais le Chdrslui ac-!
dame-. représentant les grandes fa- ; Corde trois mois de sursis, après-quoile

tout entier demande quela situation des’ plomatique s'est contenté de se rendre-

chrétiens en Orient soit régularisée, que ; en corps auprès du grand vizir, et 2 ef
les Slaves soient reconnus comme na- primé isolémentle désir de voir la paix
tion et qu'un contrôle efficace soit ex- ! prochainem-at rétablie. Le grand-vizir

ercé immédiatement sur l'adininistra- a répondu que la Turquie avait été obti- “
tion économique et financière de la gée de faire la guerre et qu'elle accep-

Turquie. { terait une paix honorable. Il a prié les
* La Turquie égorge les Slaves, nous représentants des puissances de vouloir

l'étrangleions ! ” disait ces jours der- : bien préciser les avantages qui seraient

niers le Goivs. Le Æuski-Mféir, décla-. faits dansle futur traité, à l'empire otto-
rait, il y a quelques jours, que: ‘‘le. man. Devant cette réponse, les repré-

peuple russe qui compte 80 millions’ sentants ont cru devoir se retirer.

d’dmes, est solidaire des Slaves et qu'il Dans une autre réunion, qui s’est te-

est prêt à faire le sacrifice de ses biens’ nue chez le comte Corti, représentant

et de son sang.” Le Golos, reprend : ‘de l'Italie à Constantinople, il a été dé- -
“I'indépendance des provinces insur-; cidé que le représentant de chacune des

gées, c'est le minimumdont la Russie grandes puissances remettrait à la Porteg,

se contentera.” “un mémorandum et ail n’y aurait pas
Le gouvernementde la Porte a récla-' de note collective. Ces démarches ont

mé contre l'envoi des officiers et des été faites, et la Porte, persistant dans

soldats. La Russie a répondu qu'il n’y sa première résolution, à répondu qu’el-

a pas sans la législation russe, comme le était prête à entamer des négocia-

en Angleterre, de joreign-enlistment, tions pour le rétablissement de la paix.
act, et que cependantl'Angleterre, lors says interrompre toutefois le cours des

de la première guerre Carliste, a permis npérattons en Serbie ef dans ?Herségo-

les formations de la Legion Evans. Ce- zine.

pendantil ne s'agissait alors pour les Somme toute. la réponse de la Tur-

Anglais que de principes constitution- quie est correcte. Elle a remporté la

nels abstraits, tandis qu'aujourd'hui, il victoire, une victoire incontestée ; il est
s'agit pour le peuple Russe de manifes- naturel qu'elle profite de la fortune de

tations defoi religieuse et de sympathie la guerre et ce n'est pas, de sa part, se

de nationalité. montrer exigeante, que d'accepter le

Le gouvernement russe qui s'est as- ““statuquo ante bellum,” avec desgaran-

socié officiellement à d'autres puissan- ties sérieuses de la part d'un vassal en

ces pour obtenir l'amélioration de la si- révoite. .
sant partie de l'Union sous le controle du’
Bureau Central. |

SOCIETE ALSACIENNE FT LORRAINE.—
Réunions le 15 de chaque mois chez M. Be-;

rançon. #27 Christy À venue ; président, F.
Jacquemin: vice-préadents Jules Belin et

M, J. Parcetz secrétaire. Philippe Luek-

ner; assistant-sccrétaire, Joseph Fleig:
trésorier. J. P. Mesançon: vice-trésorier,

Louis Vetter.

CERCLE PHILARMONIQUE FRANÇAIS.—

Réunions le 3e vendredi de chaque mois,

chez M. C. Claude, 301 8. Main; président. |
J. A. Schultz: trésorier, F. M. Allemand,

précieuse ridicule de Molière, ni au
!'bas-bleu de Byron.

Ainsi elles comprennent jusqu'à quel
| point il peut être utile À une maîtresse

i de maison de connaître l'organisme et
{les mœurs de ces monstresailés et ram-
; pants que le fabricateur souverain a

donnés à l'homme pour serviteurs ou

| pour ennemis, le jour où il lui a plu de
i créer notre planète.

oe

Grâce à ces expositions,il n’y a plus

—**Une poupée,” me répondit l'en-

dent des désirs. , |

Me voilà donc chez le marchand de,

poupées. Je n'eus que l'embarras du!

choix, et quel choix! De sémillantes‘

petits personneges à l'œil provocant, al
la bouche vermeille, au teint carminé, |

vêtus à la dernière mode, en belles ro-
bes de soie et de cachemire, avec den-

telles et faïbalas. J'atlais de la brune ;
blonde, sans pouvoir fixer mon admira- |
tion. Elles étaient toutes aussi jolies, :

i

petite fille, une poupée qui ressemble à
milles du Morvan. ifant, dont les yeux brillaient du feu ar une cocotte, à quoi révera-t-elle ?

LA
« *

Bon nombre des petits garçons qui
ont joué jadis aux soldats de plomb,
sont, à l'heure qu'il est. en campagne.

Les réservistes de deux classes sont ap-

pelés sous les drapeaux pour 28 jours.
Cette innovation s'est accomplie à

merveille. Elle entre dans les mœurs,
on s'y accoutume.

Les jeunes réservistes rient volon-
tiers de leurs cheveux coupés en brosse,

Après l'office, l'évêque prend Ja pa-!
role et annonce que le souverain Pontife
Piz IX pense en ce moment A l'armée !

française, et, par le ministère de son:
humble représentant. lui envoie une bé-
nédiction toute particulière. Au mo-’
ment où la troupe s'incline, les canons,

tonnent pour la quatrièmefois.
Alors toute la foule se retire et se dis- |

perse. vendant que la troupe défile de-
vantle général en chef.

 

; vieux meuble dans un coin du palais de

Cheik-ul-islam, prononce. Le fetva,
c'est-à-dire la sentence, qui ordonnait

le remplacement de Mourad V par son
successeur, était depuis iongtemps ré-
digé.

Quand le dernier jour du troisième
mois fut arrivé, la décision fut exécu-

tée. Mourad V fut relégué comme un

Tchercgan.
Toutes les précautions militaires

ayant été prises le 31 août. à sept heures
duinatin, le prince Hamid fut proclamé

tuation des chrétiens en Turquie et pour I! y a, par malheur, un autre élément

secrétaire, Raoul Dubois; régisseur, Fmmile. à redouter l'effroi que manifesta chez

Boulanger. | Gœthe une jeune actrice qui pensa
Sou- des corvées à faire, de la nourriture du Sous les arbres, de vastes tables sont| et chef des

mettre fin aux cruautés des Turcs, et qu'on a le droit de faire entrer dans le
qui continue à poursuivre ce but, ne débat: ce sont les cruautés indignes

saurait s'opposer aux <entiments deson commises contre les Bulgares. I! s’est
peuple. passé là des scènes de sauvagerie qui
Tels sontles prétextes, plutôt que les ont révolté la conscience de tous les

raisons invoquées par la Russie et si le hommescivilisés, et que les nations ci-
gouvernement du Czar résiste aux en- vilisées ne doivent pas tolérer. Au nom

traînements de son peuple, il lui faudra de l'humanité, elles ont plus quele droit,
beaucoup d'énergie et de bonne volonté. elles ont le devoir d'intervenir et d'em-

Detoute façon ; il lui sera impossible pécher le retour de ces scènes -anglan-

de consentir à des conditions qui se- tes. C'est là le tort de la Turquie; elle

raient une déroute pour les Serbes ses a perdu par là, non pas les sympathies,
aussi fraiches, aussi pimpantes.
dain, une horrible idée me traversa l'es- troupier. 28 jours sont si tôt passés ! dressées, et plus de 150 convives,invités ;

empereur de Turquie
croyants. protégés. ; mais l'appuiintéressé de l'Angleterre.

 

Fale de “La Republi : « Allons! medit-il, cher Zorzi,

‘essaie à ton tour, sur la belle ca-
‘pricieuse, le pouvoir de ton ami-
tid, Il existe entre vous deux une

Nous étions, comme de cou- {sorte de sympathic magnétique,

tume, réunis sous la treille. La plus forte que tous mes raison-

soirée était orageuse, l'air pe-‘nements, et le son de ta voix ré-

santet le ciel chargé de nuages ussit à la tirer de sesdistractions

noirs que sillonnaient de fré-!les plus profondes.

quents éclairs. Nousgardions un! —Cette sympathie magnéti-

silence mélancolique. On eût dit'que dont tu me parles, répondis-

que la tristesse de l'atmosphère je, cher abbé, vient de l'identité

avait gagné nos cœurs, ct nous de nos sentiments. Nous avons

L’ORCO.

nous sentions involontairement {souffert de la même manière

disposés aux larmes. Beppa sur-|et pensé les mêmes choses,

ct nous nous connaissons assez,
elle et moi, pour savoir quel or-
dre d'idées nous rappellent les
circonstancesextérieures. Je vous

parie que je devine, non pas l'ob-

jet, mais du moins la nature de

sa rêverie. ”

Et me tournant vers Beppa:

« Carissima, lui dis-je douce-

ment, à laquelle de nos sœurs

penses-tu ?

tout paraissait livrée à de dou-
lourcuses pensées. En vain l'ab-

bé, qui s'effrayait des dispositi-
ons de l'assemblée, avait-il es-
sayé, à plusieurs reprises et de
toutes les manières, de ranimer
la gaieté, ordinairementsi vive de

notre amie. Ni questions, ni ta-

Qquineries, ni prières n'avaient pu

la tirer de sa rêverie; les yeux

fixés au ciel, promenant au ha-

sard ses doigts sur les cordes fré-

missantes de sa guitare, elle,

semblait avoir perdu le souvenir

de ce qui se passait autour d'elle,

et ne plus s'inquiéter d'autre

chose que des sons plaintifs

qu'elle faisait rendre à son ins-

trument et de la course caprici-

euse des nuages. Lebon Panorio,

reputé par le mauvais succès de
ses tentatives, prit le parti de s'a-
dresser à moi.

—À la plus belle, me répon-
dit-clle sans se détourner, à la
plus fière, la plus malheureuse.
—Quand est-elle morte? re-

pris-je, m'intéressant déjà à celle
qui vivait dans le souvenir dema
noble amie, et désirant m'associ-
cr par mes regrets à une destinée
qui ne pouvait pas m'être étran-

gère.
Elie eat morte à la fin de

l'hiver dernier, la nuit du bal 

masqué qui s’est donné au palais
Servilio. Elle avait résisté à bien

des chagrins, elle était sortie vic-
torieuse de bien des dangers,elle

avait traversé, sans succomber,

de terribles agonies, et elle est

morte tout d'un coup sans laisser

de trace, commesi elle eût été
emportée par la foudre. Tout le
monde ici l’a connue plus ou
moins, mais personne autant que

moi, parce que personne ne l'a

autant aimée et qu’elle se faisait
connaître selon qu'on l'aimait.
Les autres ne croient pas à sa
mort, quoiqu'elle n'ait pas repa-
ru depuis la nuit dontje te parle.
Ils disent qu’il lui est arrivé bien
souvent de disparaître ainsi pen-
dant longtemps, et de revenir
ensuite. Mais moi je sais qu’elle
ne reviendra plus et que son rôle
est fini sur la terre. Je voudrais
en douter que je ne le pourrais

pas ; elle a pris soin de me faire
savoir la fatale vérité par celui-là
même qui a été la cause de sa
mort. Et quel malheur c'est là
mon Dieu! le plus grand mal-

heur de ces époques malheureu-

ses | C'était une vie si belle que

la sienne ! si belle et si pleine de

contrastes,si mystérieuse, si écla-

tante, si triste, si magnifique, si

enthousiaste, si austère, sivolup-

tueuse, si complète en sa res-

semblance avec toute les choses 
aucune mort n'ont été sembla-

bles à celles-là. Elle avait trouvé

le moyen, dans ce siècle prosaï-
que, de supprimer de son exis-
tence toutes les mesquines réali-
tés, et de n’y l'aisser que la poé-
sie. Fidèle aux vicille coutumes

de l'aristocratie nationale, elle ne

se montrait qu'après la chute du
jour, masquée, mais sans jamais

se faire suivre de personne. Il

n’est pas un habitant de la ville
qui ne l'ait rencontrée errant sur

les places ou dans les rues, pas
un qui n’ait aperçu sa gondole
attachée sur quelque canal; mais
aucun ne l'a jamais vue en sortir
ou y entrer. Quoique cette gon-

doie ne fût gardée par personne,
ou n’a jamaisentendu dire qu’elle
eût été l'objet d'une seule tenta-

tive de vol. Elle était peinte et
équipée comme toutes les autres
gondoles, et pourtant tout le
monde la connaissait ; les enfants
mêmes disaient en la Voyant:
“ Voila la gondole, du masque.”
Quand à la manière dont elle
marchait, et à l'endroit d'où elle

amenait le soir et où elle remme-

nait le matin sa maitresse, nul

ne le pouvaitseulement soupçon-

ner. Les douaniers gardes-côtes

avaient bien vu souvent glisser

une ombre noire sur les lagunes,

et, la prenant pour une barquede

contrebandier, lui avaientdonné

mais, le matin venu,ils n'avaient

jamais rien aperçu sur les flots.

qui ressemblât à l'objet de leur|
poursuite, et, à la longue, ils:

avaient pris l'habitude de ne plus
s’en inquiéter, et se contentaient

de dire, en la revoyant: “ Voilà

encore la gondole du masque.”
La nuit, 'e masque parcourait

la ville entière, cherchant on ne

sait quoi. On le voyait tour à
tour sur les places les plus vastes

et dans les rues les plus tortueu-
ses, sur les les ponts et sous la
voûte des grands palais, dans les

licux les plus fréquentés ou les
plus déserts.Il allait tantôt lente-
ment, tantôt vite, sans paraître
s'inquiéter de la foule ou de la
solitude, mais ne s'arrétait ja-
mais. Il paraissait contempler
avec une curiosité passinnnéé
les maisons, les monuments, les

canaux, et jusqu'au ciel de la
ville, et savourer avec bonheur
l'air qui y circulait. Quand il
rencontrait une personne amie,

son invitation. Des histoires

étranges circulaient sur son

compte et glaçaient le courage

des plus intrépides. On disait!
que plusieurs jeunes gens, croy-

ant deviner une femme sous ce
masque et sous cette robe noire,

s'étaient enamourés d'elle, tant à

cause de la singularité et dui
mystère de sa vie que de ses belles
formes et de ses nobles allures ;

qu'ayant eu l'imprudence de la

suivre, ils n'avaient jamais repa-
ru. La police, ayant même re-
marqué que ces jeunes gens
étaient tous Autrichiens, avait

mis en jeu toutes ses manœuvres
pour les retrouver et pour s'em-

parer de celle qu’on accusait de

leur disparition. Mais les sbires

n'avaient par été plus heureux

que les douaniers, et l’on n'avait

jamais pu ni savoir aucune nou-

velle des jeunes étrangers, ni

mettre la main sur e/le. Une
aventure bizarre avaitdécouragé
les plus ardents limiers de l'in-
quisition viennoise. Voyant qu’il
était impossible d'attrapper le
masque la nuit dans Venise, deux
des argousins les plus zélés réso-
lurent de l'attendre dans sa gon-

il lui faisait signe de le suivre, et
disparaissait bientôt avec elle.
Plus d’une fois il m'a ainsi em-
mené, du scin de la foule. dans

voir ni entendre personne ; mais,

une heure environ avant le jour,

ils crurent s'apercevoir que quel-

qu’un détachait la barque. Ils se

levèrent en silence, et s'apprê-

tèrent à sauter sur leur proie;

mais au même instant un terri-

ble coup de pied pied fit chavi-

rer la gondole et les malencon-

treux agents de l'ordre public

autrichien. Un d'eux se noya, et

l'autre ne dut la vie qu'au se-

cours que lui portèrent des con-

trebandiers. Le lendemain matin

il n'yavait point trace de la bar-

que, et la police putcroire qu'elle

était submergée ; mais le soir on

la vit attachée à la même place,

et dans le mêmeétat quela vicille.
Alors une terreur superstitieuse
s'empara de tous les argousins,
et pas un ne voulut recommen-
cer la tentative de la veille. De-
puis ce jour on ne chercha plus

à inquiéter le masque, qui conti-

nua ses promenades comme par

le passé.
Au commencement de lau-

tomne dernier, il vint ici en gar-

nison un officier autrichien, nom-
mé le comte Franz Lichtenstein.

C'était un jeune homme enthou-.

prit de tout préjugé, et garder
; dans son cœur une place pour
; la liberté. Sa position le forçait
à dissimuler en public ses idées

et ses goûts; mais dès que son

service était achevé, il se hâtait

de quitter son uniforme, auquel
lui semblaient indissolumentliés
tous les vices du gouvernement

qu'il servait, et courait auprès
des nouveaux amis que par sa
bonté et son esprit il s'était faits
dans la ville. Nous aimions sur-
tout à l'entendre parler de Veni-
se, Il l'avait vue en artiste, avait

déploré intérieurement sa servi-
tude, et était arrivé à l'aimer au-
tant qu'un Vénitien. Il neselais-
sait pas de la parcourir nuit et
jour, ne se lassant pas de l'admi-
rer. 1] voulait, disait-il, 1a connal-
tre mieux que ceux qui avaient
le bonheur d'y être nés. Dans ses
promenades nocturnes il rencon-
tra le masque. Il n’y fit pas d’a-
bord grande attention, mais
ayant bientôt remarqué qu’il pa-
raissait étudier la ville avec la
même curiosité et le même sois
que Ini-même, il fut frappé de
cette étrange coïncidence, et en
parla à plusieurs personnes. On

quelque lieu désert, et il s’esten-
tretenu avec moi des choses que
nous aimions. Je le suivais avec

confiance, parce que je savais
bieu que nous étions amis; mais
beaucoup de ceux à quiil faisait  humaines | Non, aucune vie ni la chasse jusqu'en pleine mer;

dole même, afin de le saisir lors-

qu'il y rentrerait pour s'éloigner.

Un soir qu'iis la virent attachée

au quai des Esclavons, ils des-

dirent dedans et s’y cachèrent.

lui conta tout d'abord les histoi-
res qui couraieat sur la femme
voilée, eton lui conseilla de pren-
dre garde & lui. Mais comme il
était brave jusqu'à la témérité,

siaste et passionné, qui avait en

lui le germe de tous les grands

sentiments et comme un instinct

des nobles pensées. Malgré sa
mauvaise éducation de grand sei- Ils y restèrent toute la nuit sans signe n'osaient pas se rendre À  greur, il avait su garantir son.es-| ces avertissements au lieu de l'ef-
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Fidèle à une politique traditionnelle,
le gouvernement anglais a soutenu tout

d'abord, le droit incontestable des!

Turcs, je dis incuntestable, s'il s'agit Ge
la lettre des traités et des stipulations,

et a défendu l'intégrité de l'empire otto-
man. Quand les premières nouvelles

des massacres se sont répandues en

Europe. le gouvernement anglais les a
niées formellement, puis, quand il n'a

plus été possible de fermer les yeux à
l'évidence, il a prétendu qu'ils étaient

exagérés, enfin, quand les rapports offi-
ciels ont été publiés, il a essayé d'insi-

“LA REPUBLIQUE.”
emrinpr mt rmmn tre oe
 

Samedi, 14 Octobre, 1876.
ces -

Nos lecteurs voudrout bien
prendre mote que les bureaux et
ateliers de LA REPUBLIQUE out

été transportés au No. 520, Pine
street, près la Ome rue, nord.

mess en

 

Courrier.
nuer que les mêmes actes de férocité se
produisaient également chez les Serbes

et chez les Turcs.
Les Turcs et les Serbes conti-

nuent à remporter des victoires
Qu'est-il arrivé? Devant cette attitu-

de qui blessait les sentiments d'huma-
nité, les adversaires du gouvernement

Toryont saisi l'occasion ; ils ont pro-

testé au nom de la civilisation contre la

sauvagerie turque, associant habilement

les racunes de leur parti à une ques-
tion de civilisation, d'humanité. Par

leurs soins, l'Angleterre s'est couverte
de meetings; il s’e t créé dans toute la

Grande Bretagne un concours formida-
ble, et, aujourd'hui, le sentiment angl vis,

jadis si hostile à tout demembrement de
la Turquie, réclame l'autonomie des

provinces chrétiennes.
C'est un des phénomènes les plus

curieux, que la création de ce courant;
cela a pris comme une trainée de pou-
dre. Il n'y a point de ville, si petite
qu'elle soit, qui n'ait eu son meeting;
de puissants orateurs chauffent par d'ar-
dentes parole , i'esprit public. C'est
John Bright, c'est Dilkes, c'est Glads-

tone. lui méme! Il vivait retiré sous sa
tente : il ne s'occupait plus, racontait-
on, que de es mémoires ; il était mort

À la vie politique, et le voilà debout,
plus vivant plus ardent que jamai-! Il

a commencé par publier une brochure
sur les: Horreurs de la Bulgarie. NM
raconte les faits dans quelques pages;
émues : il s’é'ève en uite en accusateur;
contre le gouvernement qui a toléré de
pareilles indiguités, qui les à cachées

  
  au public anglais, et il conclut en pro-

clamant bien haut la nécessité de don-
ner l'autonomie à toutes les provinces
chrétiennes. :

C'est une bien grave conclusion de la!
part d'un homme d'Etat anglais: c'est
demander le démembrement de la Tur-

!

quie. Quel changement s'est opéré cu SVin pour le prévenir qu'il avait
Angleterre! Comment se fait-il qu'elle |
fraye elle-même à la Russie, la route de
Constantinople ?
Dans le meeting de Blackheath, M.

Gladstone a soutenu devant 20,000 au-}

diteurs, aux applaudi~sements frénéti-,
ques de tous les assistants la résolution |
suivante:

‘* Nous, loyaux sujets de votre Ma-

Jestés, habitants du bourg de Ureen-|

wich, assemblés en necting ouvert,
prions humblement V. M de vouloir
avoir pour agréable d'adopter des me-

sures, de concert avec les autres puis-
sances de l'Europe, pour empécher effi-
cacement le retour des atrocités récem-

ment perpétuées par les agents du gou-
vernementturc en Bulgarie, en excluant

mémorables. Mais comme le
télégraphe accorde l'avantage

aux deux partis, il nous est im-

possible de savoir si ce sont les
Serbes qui battent les Turcs ou
les Turcs qui battent les Serbes.
On parle toujours de médiation,

d'armistice, de paix, de concilia

tion, mais les canons grondent

toujours autour d'Alexinatz, et
l'on se bat en Serbie, comme si

les grands pouvoirs n'asaient pas

entrepris la tâche d'arrêter l'ef-
fusion du sang. Les nouvelles

les pius récentes n'’apportent

aucun changementà l'aspect des

affaires, et la diplomatie est aux

abois
*

Les dernières nouelles de Cuba
annoncent une victoire impor-

tante pour les insurgés, qui se

sont emparés de Las Tunas dans

la soirée du 22 septembre. Le

général insurgé, Vicente Garcia,

a attaqué la ville, et après une

mande fête de la République ! Ce sois
des banquets Wuniroat les hommes li-
byes, les tils de La grande époque ; on y
portera des toasts à la grande ère démo-
cratique. et uue histoire arrangée pour
ta circonstance y sera narrée aux petits-
fils et aux aspirants à la succession

Et plus loin:
Le 21 septembre! telle est la date

néfaste que la presse de la Révolution
est unanime à chanter aujourd'hui. Le

21 septembre ! origine de tous les mal-
heurs de la France, origine des honte»
et des crimes qui ont souillé son front.

Et plus loin encore.
N'est-il pas triste, en effet, de voir

glorifier la date du 21 septembre? Et

ne faut-il pa- rétablir la vérité altérée
par les récits révolutionnaires? C’est

ainsi que ces journaux apprennent à
leurs lecteurs que la Convention fut

unanime à accomplir l'acte odieux qui la
mettait en opposition directe avec les

vœux de la France. La Convention dite
nationale était composée de 749 mem-

bres. Or, le 21 septembre 1792, la Ré-
publique tut proclamée, contre la vo-
lonté formellement exprimée pair la
France dans ses cahiers, par 371 mem-

bres seulement, réunis à la salle du Ma-

nége. Voilà cette unanimité que les ré-
publicains exaltent aujourd'hui. La ma-
jorité requise n'existait pas. Le premier

acte des républicains fut donc un crime
de lèse-nation.

Voilà comment on écrit l'his-

toire chez ces messieurs, et com-

ment on ose, en pleine républi-

que, insulter la forme même du

gouvernement qui leur permet

ces violences de langage et ces

mensonges quotidiens. Puisque

nous en sommes à citer les amé-

nités de MM. les monarchistes

une bataille sérieuse, a forcé Ja, de toutes les nuances, emprun-

garnison, composée de 800

hommes à se rendre avec armes

et bagages. Des qu'll fut entiè-

rement miaître de la ville, Vin-

cente Garcia envoya un message
au gouverneur espagnol à Hol-

fait un grand nombre de prison-

niers et qu'ils seraient bien trai-

tés pourvu que le gouverneur

envoyât les néces-

saires.

Les insurgés ont évacué la

place après s'être approvisionnés

de tout ce dont ils avaient besoin.

Une dépêche de Madrid au
Standard de Londres dit que le

capitaine-général Jovellar a po-

sitivement donné sa démission,

et que son successeur, le fameux
Martinez Campos partira bientôt
pour la Havane avec plusieurs

ressources

à l'avenir son action administrative de généraux.

cette province, aussi bien que de celles .
de Bosnie et d'Herzegovine, et le mee-

ting exprime humblement sa pensée que
cet objet désirable s'obtienne en appor-

tant le moins de changement possible;
dans l’arrangement territorial et politi-
que de l'Europe.”

ss

Il nous est tombé sous la

main, un peu par hasard, un nu-

mé.o du journal La Defénse So-

ciale et Religicuse, portant date
! ; du 22 Septembre dernier. Jus-

Le sentiment est très excité, et la, ue là, rien de bi st t
Turquie perd son dernier appui. Avant; q Co ten € onnan ’
peu on peurra dire :—Finis Turgne, NOUS direz-vous avec raison,

CH. QUENTIN. puisque les journaux réaction-
ToT naires, même ici en Amérique,

ine sont ni chose bien rare ni

bien recherchée (heureuse-

 —Basile, vous étes donc sourd? Voilà

déjà dix minutes qu'on frappe à la porte,

il fait un orage épouvantable, et vous ;
n'avez pas encore ouvert ! .ment). Mais Ke qui donne un
—J'ai bien entendu. madame, seule- intérêt passager à ce numéro de

mentc'est pas si pressé que ça, je suis, |, Dé“ense, c'est la curiosité de
sûr que c’est Monsieur, et il a son para-: . \pluie. ! pa ,savoir ce que trouvent encore à

‘dire, en plein 19€ siècle, à l’oc-
Un joli mot d'enfant pauvre. | casion du glorieux anniversaire
Son père, un brave ouvrier, Jui de-: à : la Républi I .mande : € épublique, les ennemis
—Qu'est-ce que tu veux être quand de tout ce qui, de près ou deloin,

tu seras grand? touche au libéralisme.
—Boulanger ! répond le bambin. !  Laissons la parole à la Défense
Boulanger. pourquoi ? ;dans son premier-Paris en date
—Pour vendre à maman ie pain moins du 21 septembre 1876:

cher ! 21 semptembre ! C'est aujourd'hui la

 

tons aussi quelques lignes à

l'Ordre. Attention, lecteurs,

c'est du ratapoil tout pur:
Quant aux mœurs, dit l'Ordre, avec

-on impudence ordinaire, jamais elles

n'ont été plus mauvaises. Le théâtre
tout entier a dégringolé dans l'opérette.
On nousdisait : ** La Grande-Duchesse
vous perdra ; “ aujourd'hui on joue par-

tout FE Creve: le bastringue et les

cafés-cancerts sont deveaus des /upa-

nars ; le personnel de la prostitution a
triplé. Le soir, Sodome et Cythère s'é-
battent librement dans l'ex-capitale po-

litique de la France. Jamais les crimes
n’ont été plus fréquents; on assassine
cing ou six fois par semaine,—et le
grand nombre de la République ne vaut

pas mieux que le petit. On peut dire
que toutes les opinions, mémel'inceste,
même l'escroquerie, mêmele stellionat,
mêmela faillite, sont représentées dans

les grands corps de l'Etat. Un citoyen
en état d'ivresse a battu un gendarme:

on le nomme maire. Un autre citoyen
est criblé de dettes : pour le faire chan-
ger d'air, on en fait un sous-préfet.

Tous les gueux qui, avant le 4 sep-
tembre, se plaignaient de la dureté des

temps. dans les restaurants borgnes,

sont rentés et pourvus. Ils sont repus

et satisfaits: non seulement ils man-
gent tousles jours,—ce qu'ils ignoraient

alors,—mais ils mangent bien ; ils sa-

vourent la sueur du peuple, s’en délec-

tent et oublient le temps où ils plai-
gnaient le pauvre peuple.

N'est-ce pas que c'est joli, et

surtout véridique.—Un impéria-
liste qui parle de corruption!
Mais c'est comme un maquignon

qui vous cause cheval; ils s’y

connaissent, les malins. Allons,

finissons l'histoire en emprun-

tant à l'Union, qui, avec l'Uni-
vers, aspire au titre de dernier

des croisés, une explosion vrai-

ment gigantesque de colère im

puissante et de métaphores lé-

gendaires.
Ainsi, dit L'Un:on voilà qui e-t en-

tendu. La levée de boucliers de la Ré-

publique contre la religion catholique

 

LA REPUBLIQUE. À

neat à l'envi. Un incident (les obsèques

de Félicien David), qui pouvait passer
inaperçu, à déterminé l'explosion. Nous
attendions là les partisans de ce gou-
vernement de malheur. Qu'ils persévd-
rent hardiment dans la voie où ils sont
entrés ! C'est le commencement de là
fin. Qu'ils couvrent ce régime d'igno-
minie et le fassent rouler dans l'abime

où l'appelleut les malédictions de tous
les honnêtes gens ! C'est le sort qui lui

est réservé. . . . et que nous lui souhai-

tons.

Il n'y à vraimeat rien à ajou-

ter à cette littérature échevelée,

à cette furie de langage. Ces
tirades impossibles tombent
d'elles-mêmes devant le calme et
la dignité de la presse républi-
caine, qui prenJ en pitié la rage

impuissante de ses ennemis.

Nous ne pouvons nous empêcher
de remarquer, selon l'expression

d'un journal que l’on ne peut
certainement pas accuser de ra-

dicalisme, qu'un gouvernement

Qui ne se sent pas atteint et ne

répond a de pareils outrages que

par le mépris, ce gouvernement-

là est bien fort.

.

Tout St. Louis est sur pied depui-
deux ou trois jours, et démocrates et

républicains réclamaient d'abord une

victoire complète, écrasante, dans les
états de l'Indiana. de l'Ohio et de la
Virginie occidentale Les dernières

nouvelles ont calmé l'enthousiasme des
deux partis et l'on sait maintenant que
les succès sont partagés. Les républi-

cains ont la majorité dans l'Ohio tandis
que les démocrates l'emportent dans

l'Indiana et dans la Virginie Occiden-
tale. On a toujours attaché beaucoup

d'importance à ces élections et le géné-
ral Grant lui même disait, il y a quel-
ques semaines, à un reporter du New-
Verk Herald que l'élection présiden-
tielle était entre les mains du parti po-

litique qui vaincrait aux élections d'Oc-
tobre. Comme la victoire n’est com-
plète ni pour l'un ni pourl'a .tre parti,

il faut donc se ré-igner à attendre en-
core un mois avant de connaître défini-

tivement les résultats de la campagne
présidentielle.

Oh! la Poste!

L'abonné qui, après avoir

payé sa souscription à un jour-

nal quelconque, ne le reçoit pas

régulièrement, en accuse ordi-

nairement l'administration du

journal, sans trop se demander

s'il ne faudrait pas plutôt s’adres-
ser au maître de poste.

Pour notre part, nous avons

déjà eu à souffrir de cet incon-

vénient sans nous plaindre, mais

les preuves que nous avons en

mains de la négligence presque

sublime des employés au ser-

vice des postes, nous forcent à

élever la voix pour protester

contre des accusations injustes.
Nous racontons ici des faits

qui poursentir fortement le ca-
nard, n'en sont pas moins de la

plus stricte exactitude, comme

nous pouvons le prouver
d'ailleurs par des témoins dignes
de foi.
Nous avons reçu, cette se-

maine, au bureau de La REPU-

BLIQUE, un journal parisien,
sous bande imprimée, et adressé
en gros caractères: Le Cercle
St. Louis, St. Louis, Sénégal.
Nous recevions le même jour

et par le mêmefacteur, six jour-
naux hollandais, également sous

bande imprimée, mais cette fois

adressés à LA REPUBLIQUE,St.

Louis, Mo. La bande portait le   est proclamée. Toutes les forces du

parti, sans distinction ds nuances, don- ‘timbre de Paris et le cachet de

     

 

notre correspondant parisien
qui, certainement, ne sous avait

jamais adressé des journaux
d'Amsterdam !

Par quel hasard, ou piutôt par
quelle erreur gigantesque, ce
journal adressé en toutes lettres

au Cercle de St. Louis du Séné-
gal, en Afrique, arrivait-il au
bureau de la REPUBLIQUE, à St.

Louis du Missouri, en Améri-

que?

Par quel acte de diablerie
six journaux français adressés
de Paris nous arrivent-ils en
Amérique transcrits en langue

hollandaise. Nous comprendrions
peut-être que MM.les employés

des postes se trompent de com-
munes, de villes ou de départe-

ments ; mais quand ces messieurs
en sont rendus à ne plus distin-
guer entre les cinq parties du

monde, c'est le cas de le dire,
il n’y a plus qu'à tirer l'échelle.

Morale.—Vous tous, O nos

abonnés, qui souffrez parfois de

I'incurable négligence des mai-

tres de postes en général et des

facteurs en particulier, n'accusez

plus les journalistes, qui sont

tous gens sans peur cl sans re-

proches.

Nous commençons, cette se-

maine, la publication d’une char-

mante petite nouvelle de George

Sand: ‘l'Orco.”” Nos abonnés

liront avec plaisir ce récit, qui

forme une des plus jolies pages

du grand écrivain.

Nous publions, à notre pre-

mière page, chronique

parisienne de quinzaine, et une

correspondance politique de M.

Charles Quentin sur la question

d'Orient. Quoique la situation

ait changé quelque peu depuis

le 20 septembre, date de cette

correspondance, nos lecteurs y
trouveront cependant un aperçu

fort intéressant sur la politique
générale des puissances média-

trices. Nos abonnés nous sau-

ront gré, nous en sommes cer-
tain, des sacrifices que nousfai-
sons pour leur procurer, chaque

semaine, des correspondances

abs-lument inédites, sur les

grandes questions du jour.

Nouvelles de Belgique.

notre

 

Nous emoruntons à U'/ndependance

Belge le récit suivant des troubles qui

ont ey lieu A Lidge, le 19 septembre, au
retour d'une troupe de pélerin:

Près de sept mille personnes appar-

tenant à notre ville et aux communes
environnantes partaient de Liége. à

quatre heures du matin, par un train

spécial pour se rendre en pélerinage à
Montaigu.

Le départ s'était effectué sans en-

combre ; mais à leur retour, le soir, les

pèlerins ont été hués à leur descente des

trains. Ceux-ci cependant, pour éviter
de trop grands encombrements, n'arri-

vaient que par intervalle de trois quarts
d'heures à la station de Longdoz,vis-à-

vis de laquelle stationnait une foule

nombreuse de personnes en majeure
partie sympathique aux pèlerins. Celles

qui leur étaient hostiles, quoique en mi-

norité, étaient les plus bruyantes et, à
chaque arrivée de convois, les huées,
reprenaient toujours plus vivaces.

D'autres manife-tations ont eu lieu.

Alors qu'une troupe considérable de pè-

lerins circulait rue Grétry, des bouscu-

lades se sont produites et les coups de   poing ont succédé aux coups de coude.

là
On n'a est malhetsqusement pas resté | quelques détails ur son ** expédition * ;

dans l'Amérique de Nord, pays peu «ui est vraiment trop glorieux pour ua

L'agent de police Gérard, écartant (connu avant lui, et que les petites gens

des jeuses gens qui entouraient de trop désignent quelquefois sous le nom d E-

près un prêtre et le pous-alent un peu | tats-Unis. Il a fait connaître de curieux

rudement, paraît-il, à reçu un coup de

|

épisodes, des détails précieux, des sen-

poignard dans la poitrine. timeats et des vues dont on présentera, :

Une scène tumultucuse a suivi cet

|

par la voie de la presse, une petite es-

odieux attentat et la police a du mettre quisse au public. Co
le sabre au poing pour écarter les ma-

|

Cet intéressant personnage, qui serait

nifestants Gop exalts. bien certainement aux galères s'il n'était

Le pauvre agent a été conduit dans

|

prince, a montré ensuite à l'Univers les

une pharmacie voisine où les premiers drapeaux de ses bataillons, qu’il garde
soins lui oat été prodigué- par un mé- comme des reliques (il y a bien de quoi! ),

decin militaire, puis on l'a transporté jet sur la remarque que ces drapeaux

 

Les a choisi ce dernier genre de mort

brigand commelui.

—La Petite République française, la

d'aberté ex la République francaise on

ouvert une <ouscription pour élever un
monument à Félicien David. Le total
de ces diverses souscriptions s'élève à
près de 15-000 fr.

—Ua banquet a été offert, mardi de

la semaine dernière, par les Exposants

français à Philadelphie à M. Hartholdi,
l'éminent sculpteur de la statue de la
liberté dont nous avons déjà eu Ouea-
sion de donner la description. Le re pas

sur vn brancard à son domicile. L'ar-

me a pénétré profondément entre deux
côtes, mais sans att*indre, espère-t-on,

étaient roulés et qu'il seraient bien | qui réunissait soixante dix couvives a

mieux arrangés en trophées de salon, il! d.,nné lieu à des discours très fatteurs
daigna répondre: * Ils ne sont que pour l'éminent artiste.
pliés. ”
En d'autres termes, nous recommen-

ceruns à la première occasion favorable
nos glorieuses expéditions contre les

diligences, nos incendies, nos massa-

cres et nos pillages. Pour le moment le
priftve se repose, il s'instruit par les
voyages, il dépense noblement le fruit

du travail de ses bandes. Mais quand sa

caisse commencera àse sécher, quand il
aura des billets en souffrance, il ira re-

faire du butin dansle nord de l'E-pagne,

ou du moins il y enverra ses coupe jar
rets, en se tenant, suivant sa coutume,
à plusieurs lieues des coups de fusil,

pour conserver un père à ses sujets.

Il faut bien vivre! et pour un prince il

n’y a pas de sot métier.

aucune organe essentiel.

L'auteur de cette tentative de meurtre
est activement recherché par la police.

Il était minuit quand arriva le dernier

train de pèlerins, et, jusqu'à cette heure,
les huées continuèrent, mais les bous-

culades ne se reproduisirent plus. La
police faisait bonne garde.

Le Fournal de Liëge dit que l'état du

blessé était a-sez bon. On avait arrêté
à tort, au moment de l'attentat, un

nommé Victor M. ; il a été relâché aus-

sitôt après avoir été interrogé. L'ins-

truction continue.

Mort de M. Eugène Despois.

—Un vaillant républicain, un littéra-

teur de r: ce, dit le Bien Public de Paris,
aussi ferme dans ses convictions que dans

sun style, aussi simple et aussi modeste

dans sa vie privée que digne et grand
devant Empire qu'il détestait, vient de

mourir à l'âge de cinquante-huit ans,
en son domicile, rue Saint-Jacques, 840.

La Saison.

Quelques vieux adages populaires sur
la présente saison que nous emprun-

(tons au Mesrhacéhé:

  
Au sept septembre seme ton ble,
Car «e jour vaut du fumier :
Sème tes blés à la Saint-Maurice,

Tu en aurus à ton caprice ;
Seme à la Saint-Denis,

Nous avons eu l'honneur d'être l'élè-
ve de cet éminent professeur, au collé-

ge Sainte-Barbe; son enseignement

était fort, clair, subtäntiel. I! travaillait Tu contempleras tes semis.

sans cesse et savait faire travailler les La Saint-Maurice tombe le 22 sep-

autres. Voûté par l'étude, il parcourait | tembre ; la Saint-Denis, le 9 octobre.

les intitutions libres, les bibliothèques | En France, dans le département du

du quartier latin, des livres et des pa- | Rhône, on croit que le 4 octobre est un
piers sous le bras; on le reconnaissait ‘bon jour pour confier les graines à la
facilement à sa belle tête expressive, à ‘terre :

ses longs cheveux, à sa grande barbe |
pendante qui le faisait ressembler à un

vieux philosophe grec. | Dans le Calvados, dans les Vosges,

H avait un grande amabilité, et son on attribue une mauvaise influence au

talent était fait de force et de grâce. 16 octobre. On raconte que le blé semé
li fit de brillantes études au collége le jour de Saint-Bruno devient noir.

Saint-Louis, entra à l'Ecole normale en : Est-ce le nom du saint qui a donnélieu

1838, professa, pendant un an, la rhé- A cette superstition?

torique à Bourges, et fut rappelé à Paris Saint-Bruno,

où il devint professeur de la même clas- | Le blé branaud.
se à Louis-le-Grand. Nou avons dit plus haut que la Saint

Lors du 2 décembre, il donna sa dé- i Denis etait une journée réputée favora-

mission, et s'occupa uniquement d'en- | ble pour les semences. Voici un autre

seignement libre et de travaux litterai- proverbe qui plaide également la cause
res. Un pamphlet fort remarquable l'a- | du y octobre:

vait déjà mis en lumière en 1848, et i A Ju Saint-Denis,

fut répandu à plus de 50.000 exem-| La bonne sèwerie.

plaires. Le Candidat de 3f. de Girardin, Saint-Denis joue un grand rôle dans

était une vigoureuse attaque dirigée con- les dictons d'octubre. Les fermiers
tre la candidature de Louis-Napalon jd'Ille-et-Vilaine disent que le vent reste

Bonaparte. La Liberté de penser, la Re- les trois quarts de l'année où il couche

vue des denx-Mondes, la Revue de Paris, [a la Saint-Denis. Dans le Cher, on
la Revue nationale et plusieurs autres | croit que, si le temps est clair ce jour-
publications périodiques s'honorèrent de là, l'hiver sera rigoureux.

sa collaboration. Après saint Denis, saint Luc. La fête
Enfait d'œuvres purementlittéraires, ; de celui-ci tombe le 18 octobre. On dit,

Eugène Despois a fourni à la Bidlsothé- ; dans les Bouches-du-Rhône et dans le
que latine-française de Fankoucke la’ Gard:
traduction de Æutilius Numatianus, de i

Rufus Festus, d'Avienus, ¢Aratus,’

etc. ; aux Chefs-d'@uvre deslittératures |
anciennes celle des Satiriques latins, qui
est des plus remarquables. Il avait du
reste, lui-même quelque chose de Juvé :
nal, avec moins de rudesse peut-être,,

|

l'rends-la si elle y est encore.
mais autant d'élévation d'esprit. ; Le vent doit être bien embarrassé,

Onlui doit encore de belle étudeslitté- s'il prend pour guide de sa conduite les
raires, la Révolution d'Angleterre( 1603-

:

dictons agricoles. Il y en a un qui l’o-
1668), les Lettres et la liberté, le Van- blige a souffler pendant les trois quarts
datisme révolutionnaire, etc. de l'année dans la direction où il a
La démocratie perd en lui un grand soufflé penñant la nuit de la Saint.

cœur, et une plume d'élite. ; Denis. et il y en a un autre qui décrète
meeen ; que le vent soufflera les trois quarts de

Don Carlos à Paris, l’année commeil souffle la veille de la
— Toussaint.

On lit dans la République Française: ‘ Co
L'Univers a eu ‘l'honneur de pré- | Ga et 1a.

senter ses hommagés ” à l'auguste don! —Le bandit mormon, John D. Lee
Carlos que nous avons l'avantage de ! qui avait ordonné le massacre d'une ca-
posséder actueilement dans nos murs, ‘ ravane d'émigrants en 1857 à été con-
après une absence qui a été fort pénible ‘ damné à mort et sera exécuté le 27 jan-
à la population parisienne. vier 1877. Les lois du Territoire de

‘* Sa majesté ” (le reporter clérial en

!

l'Utah accordent au condamné le choix
a plein la bouche) a daigné donner| entre la corde, la hache et la fusillade.

seme le jour de Saint-François,

Ton grain auras du poids,

A la Saint-Luc il taut semer,

Que la terre soit molle ou dure,

Les vendanges ne sont pas oubliées :

Entre suint Michel et saint François,
Prends ta vendange telle qu'elle ent.

À Saint-Denis,  

—Au château de Johaanisberg, dans

la cave des Metternich, a été vendu

dernièrement le plus fort tonneau de
vin de la récolte de 1861, Ce ce cru es-
timé.

Ce tonneau a été adjugé à un prix

Que ce produit n'avait pas encore at-
teint.

L'acheteur, qui n'est autre que le sul-

tan récemment dévosé, a payé pour la
pièce de 1,400 bouteilles, La somme de

56,000 florins, la boutcilie calculée à

40 florins pièce, soit plus de Ba fr.

pièce.
—Nous avons dit, il y a plusieurs

jours, que M. de Tocqueville était à
peu près rétabli.

Son état s'améliore de plus en plus.

L'honorable sénateur vient d'envoyer à

l'un de ses amis sa photographie avec
une lettre qui se terminait par ces mots :

Voilà donc ma photographie, que

vous avez eu la bonté de me demander.
‘Quand l'original, dont les jours sont

désormais mesurés, aura disparu, dites
bien haut que de toutes les noblesses je

n'en ai jamais apprécié qu'une seule,celle

que confèrent la pratique du bien et l'u-
inour du peuple.

Bien à vous,

COMTE DE TOCQUEVILLE.

Nous appelons sur cette belle parole
l'attention des gens nombreux qui, de

toutes les noblesses, n'apprécient que
fort peu celle-là.

M. Hippolyte de Tocqueville porte

dignement le nom de l'éminent auteur

de la Démocratie en Amérique.

—Ona arrêté à Chicago la semaine

dernière, le nommé Woodward, ex-as-

socié de William M. Tweed. Cet indi-

vidu est compromis de la manicre la
plus grave dans les malversations de

l'ex-boss. Une forte récompense avait
été offerte, il y a deux ans, pour son

arrestation, mais il s'était constamment
dérobé aux recherches. Waoodward

était de cendu 2 Palmer House, ob il

s'était fait inscrire -ous le nom de A.

Wallace, de Liverpool. C'est une per-

sonne de New-York qui l'a reconuu ct
dénoncé à la police.

D'après ce que dit Woodward, il ar-

rive d'Angleterre et il n'a pas eu de rap-
port avec Tweed depuis six ans. Mal-

gré ses protestations, le prisonnier va
être amené à New-York.

——Le nommé Joseph Hendrelet âgé

de 46 ans, marié et résident à New-York

a été brulé vif la semaine dernière dans

une teinturerie au No. 1512 Broadway.

Un commencement d'incendie produit

{ pwr l'explosion d’une bouilloire à été Ja
; cause de ce triste accident.

—Le restaurant Lauber situé sur les

terrains du Centenaire a été détruit par

les flammes jeudi dernier vers 6 h. du
soir. Par un très heureux hasard, il ne

soufflait pas de vent et l'inceudie n'a

dévoré que le batiment dans lequel il

avait pris naissance  L'argenterie et les

meubles ont été sauvés, mais les em-

ployés aux nombre de 200, ont perdu
tout ce qu'ils possédaient.

—Le prince Milan a écrit une lettre
au czar pour lui exprimer son regret de

lui avoir causé du mécontentement à

1 propos de sa proclamation comme roi

: par l'armée.

!

—A la date du 26 septembre, le nom-

bre des visiteurs à l'Exposition de Phi-
ladelphie était de 6,209,215, dont

4.750.833 payants et 1,458,356 ayant
l'entrée gratuite.

— Le grand-duc Nicolas de Russie est

arrivé il y a quelques jours à Berlin ; it

j à été reçu avec la plus franche cordia-

jie par la famille impériale. Il est fort

 
  

frayer, excitérent sa curiosité et —Etes-vous de ceux dont l’a-

lui inspirérent une folle envie de mour brutal violente la beauté
faire connaissance avec le per- libre, ou de ceux qui s'agenouil-
sonnage mystérieux qui épou-'lent devant la beauté captive, et

vantait si fort le vulgaire. Vou-! pleurent de ses larmes ?

lant garder vis-à-vis du masque:  —Quand le roi des nuits voit

le même incognit» que celui-ci. la rose fleurir joyeusement sous
gardait vis-à-vis de lui, il s'ha- ; l’haleine de la brise, il bat des

billa en bourgeois, et commença / ailes et chante ; quand il la voit
ses promenades nocturnes. Il ne | se flétrir sous le souffle brûlant
tarda pas à rencontrer ce qu'il;
cherchait. Il vit, parun beau clair
de lune, la femme masquée, de-

bout devant la charmante église
des Saints-Fean-et-Paul. Elle
semblait conte-upler avec adora-
rion les ornements délicats qui
en décorent le portail. Le comte

de l'orage, il cache sa tête sous

son aile et gémit. Ainsi fait mon
âme.

—Suis-moi donc, car tu es un

de mesfidèles.

Et, saisissant la main du jeune
homme,elle l'entraîna vers l’é-

glise. Quand celui-ci sentit cette

de se diriger vers l'église, com-
me la premiére fois, elle s'enfon-
ça dans une des petites rues qui,
donnent sur la place. La lune
s'était cachée, et l'obscurité la

plus complète régnait dans la
ville. Franz voyait à peine où il
posait le pied, et ne pouvait rien
distinguer dans les ombres pro-
fondes qui l'enveloppaient de
toutes parts. Il suivait au hasard
son guide, qui semblait au con-
traire connaître très bien sa rou-
te. De temps en temps quelques
lueurs, glissant à travers les nua-
ges, venaient montrer à Franz le

|
Sans rien répondre, clle con-|

tinua sa marche. Mais, au lieu‘

ce qu'il avait à faire. Mais, ayant

réfléchi au peu de chances qu’il
avait de retrouver la dame mys-
térieuse, et aux risques qu'il

contente de vous. À demain

donc, sur la place Saints-Jean-et-
Paul, à onze heures. Ne cher-

chez pas à me suivre ; ce serait Il suivit machinalement son gui-
inutile. Tournez cette cette rue

à droite, et vous verrez la place

Saint-Marc. Au revoir. "
Elle sera vivement la main du

comte,et, avant qu’il eûtletemps

de lui répondre, disparut derriè-

re l'angle de la rue. Le comte
resta quelque temps immobile,
encore tout étonné de ce qui ve-
nait de se passer, et indécis sur

main froide de l'inconnue serrer bord d’un canal, un pont, une courrait de sc perdre en la pour-

femme était folle. Mais quellene
fut pas sa snrprise en voyantque
la porte cédait au premiereffort !

de, qui referma rapidement la

porte après qu’il fut entré. Ils se
trouvaient alors tous deux dans

les ténèbres ; mais Franz, se rap-

pelant qu’une seconde porte, sans
serrure, le sénarait encore de la

nef, ne conçutaucune inquiétude,

et s'apprêta à la pousser devant
lui pour entrer. Mais elle l'arrêta
par le bras.

“Etes-vous jamais venu dans
cette église? lui demanda-t-elle

brusquement.

—Vingt fois, répondit-il, et je

avec obéissance. Elle le mena levant ses deux bras au ciel, elle
au milieu de l'église, lui en fit s’écria:
remarquer, comprendre et admi- * O servitude ! servitude! ”
rer l'ordonnance générale. Puis,, A ces paroles, des larmes rou-
passant à l'examen de chaque lant de dessous son masque allè-
partie, elle lui détaila tour à tour rent tomber sur les plis de sa
la nef, les colonnades, les cha- robe noire.
pelles, les autels, les statues, les, ‘* Pourquoi pleurez-vous? s'¢-
tableaux, tous les orne.uents, lui, cria Franz ens’approchantd’elle.
montra le sens de chaque chose,
lui dévoila l'idée cachée sous
chaque forme,lui fit sentir tou-
tes les beautés des œuvres qui

—A demain, lui répondit-elle.
À minuit, devant l’Arsenal,

Et elle sortit par la porte laté-
ral de gauche, qui se referma

composaient l'ensemble, et le fit; lourdement. Au même moment
pénétrer, pour ainsi dire, dans l'Angelus sonna. Franz, saisi par
les entrailles de l'église. Franzile lc bruit inattendu de la
écoutait avec une attention reli-; cloche, sc retourna, et vit que
gicuse toutes les paroles de cette tous les cierges étaient éteints.

masque s'arrêta, introduisit dans
la serrure un clef d'or que Franz
vit briller aux rayons de la lune,
ouvrit sans faire aucun bruit, et
entra la première, en faisant si-
gne à Franz d'entrer après elle.
Celui-ci hésita un instant. Léné-
trer la nuit dans l'Arsenal, à l'ai-
de d'une fausse clef, c'était s'ex-
poser à passer devant un conseil
de guerre,sil’on était découvert ;
et il était presque impossible de
ne pas l'être dans un endroit
peuplé de sentinelles, Mais, en
voyant le masque s'apprêter à
renfermer la porte devant lui, il
a¢ décida tout d'un coup à pour-
suivre l'aventure jusqu'au bout,
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s'approcha d'elle à pas lents et
silencieux. Elle ne parut pas
s'en apercevoir et ne bougea
pas. Le comte, qui s'était arrêté
un instant pour voir s'il était dé-
couvert, reprit sa marche etarri-
va tout près d'elle. Il l'entendit
pousser un profond soupir; et
comme il savait fort mal le véni-
tien, mais fort bien l'italien, il lui

bouche éloquente qui se plaisait

|

I! resta quelque temps immobile
à l'instruire, et, de moment en|de surprise ; puis il sortit de l'é-
moment, reconnaissait combien| glise par la grande porte, que
peu il avait compris auparavant|les sacristains venaient d'ouvrir,
cet enscmble d'œuvres qui lui|et s'en retourna lentement chez
avaient semblé si faciles à comn- lui, cherchant à deviner quelle
prendre. Quand elle finit, les| pouvait être cette femmesi har-
lueurs du matin, pénétrantà tra.

|

die, si artiste, si puissante, si
vers les vitraux,faisaient pâlir la pleine de charme dans ses paro-
lueur des cierges. Quoiqu'elle| Jes et de majesté dans sa démar-

la connais aussi bien que l'archi-
tecte qui l'a bâtie.

‘* Dites que vous croyezlacon-
naître, car vous ne la connaissez

réellement pas encore. Entrez, "
Franz poussa la seconde porte

et pénétra dansl'intérieur de l'é-
glise, Elle était magnifiquement
illuminée de toutes parts et com-
plètement déserte.

etentra. La femme masquée lui
fit traverser d'abord plusieurs
cours, ensuite des corridors et
des galeries, dont clle ouvrait
toutes les portes avec saclefd'or,
et finit par l’introduire dans de
vastes sallca remplies d'armes de
tout genre et de taut temps, qui
avaient servi dans les guetres
de la république, soit à ses dé-

suivant, il prit le parti de retour-
ner chez lui. Il suivit donc la rue
à droîte, se trouva en effet, au

bout de quelques minutes, sur la
place Saint-Marc etde la rega-
gna facilement son hôtel.

Le lendemain il fut fidèle au
rendez-vous. Il arriva surlaplace

comme l'horloge de l'église son-

la sicnne,et la vit se diriger avec
lui vers le sombre enfoncement
du portail, il se rappe'a involon-

tairement les sinistres histoires
Qu'il avait enteadu raconter, et
tout à coup saisi d'une terreur
panique, it s'arrêta. Le masque
se retourna, et, fixant sur le vi-
sage pâlissant de son compa-

voûte, ou quelque parti inconnu
d'un dédale de rues profondes
et tortueuses ; puis tout retom-
bait dans l'obscurité. Franz avait
bien reconnu qu'il était perdu
dans Venise, et qu'ilse trouvait
à la merci de son guide; mais
résolu à tout braver, il ne témoi-
goa aucune inquiétude, et se

adressa la parole daas un toscan gnon un regard scrutateur, il lui| laissa toujoursconduire sansfaire nait onze heures II vit la femme |. Quelle cérémonie va-t-on|©Üt parlé plusiçurs heures et|che. fenseurs, soit à ses ennemis. Ces
pe dit-il, salut st bon. dit: , aucuns Observation. Au bout|masquée, qui I'attendait debout célébrer ici? demanda Franz qu'elle ne se fût pas assise un| Le lendemain, à minuit, le |*8llcs se trouvaient éclairées parut, dit-il, “ Vous avez peur? Adieu. une grande heure, la femme sur les marches du portail. stupéfait. instant pendant toute la nuit, comte était devant l'Arsenal. Ii y

|

des fanaux di galères, placés àheur à ceux qui aiment Venise.

~Qui êtes vous? répondit le
masque, d'une voix pleine et »o-

nore comme celle du homas,
mais douce comme celle d'un
rossignol. :

zesuisunamantdelabeauté

masquée s'arrêta.

* C'est bien, dit-elle au comte,
vous avez du cœur. Sivousaviez
donné le moindre signede crain-
te pendant notre course, je ne
vous eusee jamais reparlé. Mais

vous avez été impassible, je suis

Puis, lui lâchant le bras, elle
s'éloigna à grands pas. Franzeut
honte de sa faiblesse, et, se pré-
cipitant vers elle, lui saioit la
main à son tour et lué dit:

“ Non, je n'ai pas peur. Al-
| tons. ”

“C'est bien lui dit-elle, vous
êtes exact. Entrons. ”

Ka disant cela, clle se retourna
brusquement vers l'église. Frans.
qui voyait la porte foratée,etqui

savait qu'elle ne s'ouvrait pour
personne la nuit, crut que cette

Bi sa voit Ai son corps ne
trahissaient aucune fatigue. Seu-
lement sa tête s'était penchée
sur son sein, qui battait avec
violence, et semblait écouter les
soupirs qui s'en exhalaient, Tout
à coup clic redressa la tête, et,

——Auycune. L'église m'attendait
ce soir ; voilà tout. Suivez-moi.
Le comte chercha en vain à

comprendre le sens des paralea
que lui ariressait le masque;
mais, toujours subjugué par un
pouvoirmystérieux, il le suivit

égales distances entre les tro-
phées. Elle montra au comte les
armes les plus curieuses et les
plus célèbres, lui disant le nom
de ceux à quielles avaient appar-
teau, et celui des combats ou
elles avaient été employdes, lui

trouva le masque, qui l'attendait
comme la veille, et qui, sans lui
rien dire, se mit à marcher rapi-
dement devantlui. Franz le sui-
vit comme les deux nuits précé-
dentes. Arrivé devant une des
portes latérales de droite, le       
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provable que ls voyage du prince russe
a un but politique.

—Le onzième fascicule de l'ouvrage

sur la guerre de 1870, publié par le
grand etat-major allemand, vient de pa-

raître. Ce fascicule parle des événe-

ments de la guerre autour de Paris et
dans le reste de la France jusqu'à la fin
du mois d'uctobre.

—Il est question d'un nouveau voya-
ge officiel du prince de Galles, quiirait,

cette fuis, Visiter les colonies anglaises
des antipodes : l'Australie et la Nou-
velle Zélande.

L'époque de ce grand voyage e-t en-
cure A fixer. En tout cas, il ne peut
avoir lieu qu'après l'Expo ition univer-

selle, que le prince ne se propose pas
seulement de visiter, car il a accepté la
présidence de la commission anglaise
de cette Exposition.

—Une dépêche de Pesth au Times

annonce que d'après une lettre de Pris-

rend (Albanie), quinze mille bachi-

bouz ‘uk ont quitté l'armée turque par
suite de dissensions avec les officiers,

et sont revenus en Albanie. Ces bachi-

bouzouks disent qu'après la bataille du

ter septembre, ils étaient sur le point

de passer la Morawa et d'entrer dans

Mexinatz lor-qu'ils en furent empêchés

par les troupes régulières qui avaient
reçu l'ordre de fusiller tous ceux qui
tenteraient le passage.

-—L/mparcial et la Correspondancia

de Madrid annoncent que plusieurs re-

présentants protestants ont consulté

l'ancien ministre de la justice, M. Alon-
zo Martinez, au sujet de l'interprétation

de l'article de la constitution relatif à la

tolérance religieuse. M. Martinez a af-

firmé qu'il partageait le point de vue des
protestants.

Oncroit généralement que les Cortés
se réuniront à la fin de ce mois.

—M. Dufaure a fait adresser aux

préfets une circulaire pour leur recom-

mander de veiller à ce que les prêtres
aillent moins souvent manifester au loin

et cela au détriment de leur paroisse.
Les instructions ministérielles porte-

raient qu'aucun prêtre ne peut s'absen-

ter plus de huit jours sans l'autorisation

de l'évêque, plus de quinze jours sans
quele préfet en soit prévenu et plus d’un

mois suns la permission du ministre.
Toute infraction à cette mesure serait

punie de la privation d'une partie du
traitément correspondant à la durée de
l'absence.

CHRONIQUE LOCALE

Comme nous l'avons annoncé déjà, le

Cercle Philarmonique inau :urera sous

peu ses représentations d'hiver à l'A.
pollo Theatre, dans la 4e rue. La date

d'ouverture a été fixée au dimanche

5 novembre prochain et sur la de-

mande de plusieurs de nos compa-
triotes, on répètera Za .Viaise de St.

Flour et le Télégraphe Electrique, en y
ajoutant le duo des Leux Gendarmes,

de ‘Geneviève de Brabant.” Nous
publions ci-dessous unelettre très flat-

teuse pour nos amateurs, et il est à es-
pérer que la population française se fera

un devoir de se rendre en foule pour

applaudir leurs efforts à égayer les lon-

gues suirées d'hiver.

st. Louis, Mo, 19 Avril 1876.

Au Cercle Philarmonique Français.
Messieurs.

 

 

  

 

Burnside, Illinois, dans le but d'y cher-| $3Pour des chapeaux de premiercher du travail, et à disparu depuis. Sa | Choix à la dernière mode, à des prix
femme et son enfant sont venus A a re-

|

laisonnables, allez chez Gray et Guer-
cherche, et habitent le coin sud-est de

|

dan au coin Sud Est des rues secondela huitième rue et de l'avenue Washing-

|

€t Market. C'est la maison la plus an-
ton. et se trouveut, par suite de cette

|

tienne dans son genre, ayantété établie
disparition, dans une profonde misère.

|

©N 1846. Essayez et vous serez satisfait.
EF La police de Carondelet, aprds| EFM. Ch. Michuux est notre agentune longue chasse, a arrétd,il y a quel-

|

Béuénal sutoriné & solliciter et à collecter
ques jours, deax nègres nommés Charles les annonces ot les abonnements à ‘La
Wilburn et Tom Owens, accusés da République” et à douner toutesquittances.

 

  
CANDIDATSREPULICAINS
POUR COLLECTEUR

DU COMTE ET DE L'ETAT,

M. A. Rosenblatt.

POUR MARSHALL
DU COMTE.

 

LA REPUBLIQUE

 

voir volé une vache appartenant à
George Lay, il y à deux semaines.
L'un des nègres fut poursuivi à une
distance de 17 miles sur la route de ‘ Le-
may Terry,”l'autre fut arrété près de la
ville.

La compagnie du chemin de fer!
‘Iron Mountain" a fait un contrat avec
M. Hopkins pour l'érection de grands
ateliers de machines A De Soto, comté |
de Jefferson. Ce travail, qui commencera !
immédiatement, donnera une nouvelle
impulsion à la petite ville sur le ‘’Joa-
quin.”

I# Plusieurs pièces d'argenterie,
volées de la résidence du capitaine
John N. Bofinger, il y a près d'un an,
urent découvertes cette semaine par
deux gamins revenant du Fair par le
chemin de l’ancien cimetière Weslayan,
près des avenues Laclède et Grand. Ces
objets ont été remis à la police.  
EF Il y a quelques jours, le nommé

Mitchell et sa femme se rendirent A la!
station de police du cinquième district
et demandèrent à y passer la nuit. Le:
lendemain on s'aperçut que Mitchell:
était très malade, et il fut envoyé à:
l'hopital. La femme déclara quelle.
l'avait épousé il y a six mois s'imaginant !
qu'il l'entretiendrait, mais que puis-!
qu'elle s'était trompée, elle préférait re-
tourner chez ses parents, à Alton,

Illinois, laissant son mari se tirer d'af-:
faire lui-méme.

IT#Nous apprenons que quelques uns |
de nos abonnés de St. Louis ne regoi- |
vent pas régulièrement LA REPUBLIQUE;

quoiqu'elle leur soit adressée chaque

semaine. Ces personnes nous ren-|

draient un véritable service en nous in-

formant de ces irrégularités de la poste, |
afin que nous puissions porter plainte

aux autorités compétentes.

fF-Nous accusons réception d'un

plan-guide de la ville de St. Louis pu-!

blié par R. A. Campbell, et mis en;
vente par Willie H. Grayle libraire bien
connu de la rue Olive, 306. Ce plan!

contient aussi une liste générale de;

toutes les rueset avenues de St. Louis et |

sentir. Tous les hommes d'affaires ne‘

peuvent négliger de s'en procurer un |

exemplaire pour la modique somme de |
so cts. Allez chez Gray. |

{Frank Barnum qui tient un hotel,

ment à Sweet-spring, où il était en vil-!
légiature. Son corps a été retrouvé dans
un étang près de l'hôtel et la tête était!

horriblement mutilée. Toutes les vas!

eurs de la victime avaient disparu et

l'enquête ne fait pas espérer que l'assas-
sin soit jamais découvert. Pendant
l'enquête du Coroner, une jeunefille de |

mauvaise réputation s'est suicidée, en;
se tirant un coup de revolver au cœur. |

On ignore les causes de ce suicide, mais

quelques personnes semblent croire que

ce second drame doit se rattacher par!
quelque cause inconnue à l'assassinat’ Nous scussignés, résidents français de:

St. Louis, empéchés par nos vecupations
journalières d'assister à votre dernière re- |
présentation dratastique de samnedi dernier, |

ayant appris avec quel succès vous avez
rendu la *Niaise de St. Flour” et le ‘“’Félés :
graphe électrique”.vous demandons instam-

ment de vouloir bien donner une seconde
représentation de ces deux pieces, un di-
manche à votre choix, afin de jouir du plsi- ;
“tr qu’elles ont causé aux personnes qui

ont put y assister, et dont plusieurs sersient

charmdées de les voir jouer encore.

Dans l'espoir que veus voudrez bien sac-

quicseer à notre demande,
Recevez, Messieurs, en même temps que

nos souhaits pour la prospérité du cercle
Philarimonique français, l’assurance de nu-

tre constdération.
Henry L. Verdier, F. Jacquemin, (G. Biston,
C. Katy, P. Luekner,. J. P. Besançon,
P. Lauber, J. J. Morard, A Jolivet. Ch. F.

Reguin, E. Karst, G. Pierrot.

t#Le nommé Henry Ditter, tonnel-
lier de son état, est arrivé à St. Louis

il y a environ une semaine, de New  

de M. Barnum. {

(#7Frank Barnum, qui a été assassi-

né près de Brownsville, Missouri ily a

quelques jours, était autrefois proprié-
taire de ‘“ l'Exchange House ” à Ra-

leigh, Caroline du Nord.

#7Mollie Sneed, la femme qui s'est

suicidée dernièrement MN Brownsville,

Missouri, était l'épouse du nommé Ed.

Sneed qui purge en ce moment une

condamnation, pour vol de chevaux,

dans le pénitencier. Sa mère, Mme

Eliza Smith est pensionnaire de la mai-
son des pauvres du comté de Lafayette.
Son grand père, nommé Harrison, se

pendit près de Brownsville en 1875. Un
voit que se- quartiers de noblesse sont

authentiques, et que ses descendants,si
elle en a, seront dignes de combattre
sou- l'étendard de ** Don Carlos ” si ce
célàbre cousin de la femme À la rose
d'or repasse jamais les frontières d'Es-
pagne.

| Letebvre Edouard.

i lité

remplit un vide qui s'était fait vivement / FUIN —Timothy.

à Kansas City a été assassiné dernière-! OIG NONs—Jaunes

BLE,—No. 2 Itouge. $1.47 R. GRAHAM FROST.
3 tai CT mom mrrn

4 d'Hiver, 1.03 POUR CORONER
MAIX— No, 2 Mêlé. +0 vos . fu.

2 Blane Mele s| DR JUSTIN Me CARTHY.
Rejeté. 39 PTT mmr

AVOINE--No,2.. 37 NOMINATION REGULIERE.
Rejetée 3 np; ~y pe T5 “yeReuter #; POUR CIRCUIT ATTORNEY

ORGE--Choice Minnesota. ow
Prime 95 JOHN H. ONEILL.
No, 2 a SRE Cm

3 73 Candidat Démocratique.
SEIGLE--No, 2 5 iRejeté 33

|

POUR ADMINISTRATEUR PUBLIC.

FARINE—Communie,fine, TS MARTROM D. LEWIS,
Fall super 3.60 a
x 4.15 Ayant reçu la nomination régulière
cr. Uj comme candidat au poste ci-dessus, je dé
XX. 4.00; sire que mes amis et concitoyens s’assurent,
XXX . . 40 n antdevoter. que le nom de M ARTROM

. a penne _ | LEWIS soit inserit sur les bulletin.
FARINE DE SEIGLE—Enville. . $4.40] Comme le parti républicain # aussi ne

Campagne. 3.70; une ron du nom de Lewis” comme
‘ Ore br ville os | candidat au mene poste, il se pourrait ,
FARINE DE M Is<En ville. 82-25 nes amis soient deus par be vimilarité
BEURRE— Creamery. 33 des noms. MARTROM DD. LEWIS.

Choice yellow dairy. wl - 1000 Suceesseur de Gams.
Fair to good dairy 20 OC NiCTOINTCountrymore packed 1m| POUR LE CONGRES 2E DISTRIOT

212.00], Jndidat régulier du parti démocratique,

Choice 12,60 7° Pret
ome oo A. W. SLAYBACK.
Môlé. US RU
Prairie. 10.00 ORIENT FRANCAIS

; SON— Per 100 Ibs. |, No IGT A. F.& AM

POMMES—de choix le baril 81751 Tous les membres ve la loge de POrient
#1.50 |Frunçais No. 167 sont invités À assister à

Rouges 1.40 notre séunee régulière de mercredi pro-
Gouge. 32: chain, 25 octobre ISTt, à S heures du soir.

POMMES DE TEKRE 21.5) Par ordre du V. M,

SCIF. 111: peril, T12 _ Ed: BOBE.Secret.
GRAINES—Timothé par boisseau $1.65 Demandes d’Eniploi

Red Top ie _—

GRAINE DE LIN 21.50; Un français ayant déjà donné des leçons|

M. C. Guyot est notre agent au- ISAAC M. MASON.
torisé à prendre et à collecter les abon-
nements à La République et à donner
toutes quittances.

LISTE DES LETTRES
Non réclamées aux buresux de poste de

St. Louis et South St. Lonis, le

14 Octobre 1875.
Dumont, B. L. os, Mme J.
Durant P. Labée.S. E.
George N. Quinette Esther
Guillot J. lobert Marguerite.

 

POUR CORONER.

Dr. HUGO AULER.
 

POUR JUGE DE PROBATE

LEO RASSIEUR.
M. L. RASSIEUR est candidat au

POUR AUDITEUR DU COMTE-
GEN. A, J. SMITH.

le Gen. A. J. SMITH est candidat
au puste d’Auditeur du ‘’umté de St. Louis,
pour le parti républicain.

 

South St. Louis.

Boucher Mme C. Clairet Alexuudre.

POUSHERIFF.

EMILE THOMAS.
M. EMILE THOMAS,le titulaire ac-

tucl, est le candidat du parti républicain
uit poste de Sheriff pour le comté de st.
Louis,

BULLETIN COMMERCIAL.

Marche de mt. Younis.
 

14 Octobre 1876.
Nous avons conservé dans l'énumeration

es produits plusieurs expressions améri-

de Juge Probate, pour le parti républicain. —

  
F.M.ALLEMAND

NOTAIRE PUBLIC
410 N. Third Street.
 

con-tatuwent en muins,

Bil'urd Americaiu—Un restaurant
attaché à l’établiisement.

PHILIPPE KOBRPER,
Restaurant et Pension,
No. 1100, 8. Fourth st, entre

Chouteau av. et Convent st.

ST LOUIS, MO.
ETABLI EN 1840.

ECKER,
Restaurant

& Oyster Salon.
214 N. Fourth street.

Les meilleurs vins et liqueurs constum-
ment eu sins,
Sulous particuliers pour repus et ban-

quets,

CENTRALNEWSEMPORIUM.
Willie H. Gray,

 

q

  cuiues intraduisibles, qu- nos lecteurs de
la campagne comprendront d'ailleurs fuci-

lement. Las prix cotés sont pour les qua-
ordinaires des produits, et pourrait-nt

varier légrrement sur les qualités supé-

rieures où au-dessous de Is moyenne.

CANDIDATSDEMOCRATES
TROISIEME DISTRICT DU

CONGRES.

 

 
 
!de français et de latin, déesirerait trouver ;

PLUMES—d'Oie, de choix D des élèves dans des fumilles américaiues ou
Mélée . 30 allemandes.—Conditions faciles.

LAINE—Tubwashed per lb. a | S'udrosser au bureau du journal.

Fair BE 36: :
Iingy and low ol Cercle Philarmonique

Unwashed, coub'g + Ey Français.

271 Tous les membres du Cerle Philarmoni-
wy | QUE Français sont invités à assister à notry
> | séance régulière de vendredi3) du courant.
=. à $ heures du soir, chez M. Claude, 201 >.
20° Main St, K. Dunois, Secret.

ON ACHETE
ET VEND

strictly medium

Coarse medium

Light fine

Fine.

Halt blood Merino

ŒUFS frais

VOLAILLES

a! ms
i1

par douzaine
‘

Poulets 1,55

en =BILLETSde CHEMINS de FER
D'OCCASION

‘Philippe Me Ginnis,
d'argent et de pierces fines,

MARECHAL FERRANT, 2315 Walnut MStreet.

LIBRAIRIE,

306 ¢t 308 Olive street.
Un trouve chez M. Gray les journsux

français et américains et toutes les revues
americaiues «t étrangères.

E.BALLIS
Marchand de

BEURRE. OKUFS, CIBIER
VOLAILLE, JAMBONS.

_STAND 109 UNION MARKET

Parle’s “Saloon”
No. 512 Walont Sir

J. W- PARLE, Prop.
St. Louis, Mo.

c

Marchand de

Poeles & Fournaises,
et fabricant de

Ustensiles en Cuivre

b

e

ANGLE LOCTST & OATH Ô

marchandises ci-dessus énumérées qu’il y
sit dane les Ftuts de l’Oucat, et à des prix

MERMOD. JACCARD & CO.

tuitement, un catalogue illustré de nos

marchandises.

tres, Pendules et Buites à Munique.

- aF.COURVOISIER

Main st. ent. St Louis et Randolph

métier, et après un séjour de 10 ans chez
Jaccard & Cie. je puis promettre satisfae-
tion à ceux qui me feront l'honneur de
lenr clientèle.

Et COMMISSAIREpour L'ILLINOIS. |.

ST. LOUIS CITY EXPRESS

Burcau General, 308, N. 6th st.

malles.

 

L
INAMANTS,

eee eeeeeneeen PENDULES,

J.B. Lamotte, BRONZES, d
NOUVEAU “SALOON,” BLJOUX,

S. E. cor. Myrtle & Sixth sts. VARS,
Bières, Vins et Liqueurs et Cigares ARGENTERIE,

BOITES A MUSIQUE,
SERVICKS DE TABLE.

Nous uffrons le plus bel assortiment des

ui détient toute compétition.

Angle Locust & Fourth St.

00D FELLOWS HALL.

KF Nous expédions sur demande et gra-

  

 

  

Ce Grand Remède Botanique, récemment intreduit sur le
marché, et hautement recommandé par tous ceux qui en ont
fait un essai loyal, est actuellement sans rival dans tous les cas

e débilité générale, de dyspepsie, crampes, coliques, diarrhée,
insomsie, impureté du sang, et des maladies des femmes en
général.—Dose—Une ou deux cuillerées avant chaque repas.

NW. RAVOLD
707, NORTH FOURTH STREET, ST. LOUIS, MO.

Vendu partout en détail et en gros par

CHARLES THIET, 704 South Fourth str. S. Louis. Mo:

DESSINATEUR en Brederies, Boutaches ot Monogrammas.
Spécialité pour LAYETTBS d'enfants et

SOIES. SOUTACHES. COTOXSs.

articles de Broderies. tels que :

LAINES. ZEPHIRS, CANFVAs.

704 Nerth Fourth ft.

N. B. Dans la side maison, une modiste de premier ordre.

CHAPEAUX, PLUMES, RUBANS. «t toutes sortes de NOUVEAUTES.

 

KG Specialité de réparations de Mon-

BIJOUTIER-HORLOGER,
t Marchand de Montres, Pendules, Bijoux,

CARONDELET.
Ayant une expérience de 20 uns dansle

F. E. MILTEN
BERGER

NOTAIRE PUBLIC,

404 N. Third Street.
(LUCAS BANK)

DE

WRIGHT.

Cette Compagnie fait les affaires ‘d'+x-
tess” en général, et à bon marché.

Ou fournit tout ce qui est nécessaire AUX

PENSION FRANCAISE
ETABLIE EN I860.

FRANCOIS SIMON
PROPRIE

310 South Main Street.

TAIRE.

St. Louis, Mo.

MOUND CITY WHITE LEAD AND COLOR WOKRS.

LEON BOUCHER & Cie.
SUCCESSEURS DE

BOUCHER & H

FABRICAN"

ZINC, COULEURS DE
ET MARCHA

"OLKEWITZ,

TS DE

Blanc de Ceruse, Peinture, Mastic

TOUTES SORTES,
NDs DE

AERNIS, VITRES, HUILES, BROSSES, PINGEAUX

Nos. 704 & 706, North SECOND Street, St. Louis, Mo.

 Xeursions de pêche.
Ou fuit une spécialité du transport des

 
et en Fer Blanc,

2129. Franklin Anenue,
entre Z1me et Zze rues.

JOHN MCGAFFEY. Lovis A. STEBER.

McGaffey & Steber,
Avocats & Notaires Publics.

Office, No. 9, Temple Building,
Fifth & Walnut.

On parle Anglais. Allemand et Français.

BERNHARD N. STERNBERG
“ETABLI EN 1864."

Agent d'Immeubles|‘
NOTAIRE PUBLIC ET PROCUR.UR,

Verificateur de Titres et Agent de
Placements.

No. 60g Chesnut street.

=

N. E. cer. Fifth and Gratiot sts.

 

Tony Faust,

HUITRES et LIQUEURS.

NE Cor Fifth & Flm sts. |

  
Laval & Claude,

Fubricants de i  MIROIRS

 

De toutes sortes.

Glaces françaises, allemandes, anglaises

Ou répareles vieux miroirs et on garau-, -

CIRE P'ABEILLE, perib. 5 4 4

PROVISIONS, Chez Mautz & Elder
standard mess pork. per bh] 817,45
DS Shoulders, packed Tle 306 NORTH FOURTH ST.

Clear rib IRE ee 7

Cleur vides = «iz, Mme DENIS.
Bacon shoulder 712 ‘ ;

* Clear rib side» + 12 PEN 10 Ÿ FRANÇAISE ‘ Lo aniiles

* Clear sides 10 1-4 ) . AU! 9

;

Et américaines.

Canvas-ed $C hamns #1T.50

10

Lard,wintrat'min tierces *

Lard, um'er stn, *
refined, in Kegs

Breakfast bacon.
Beef, extra mess

ST. LOUIS, MO.

per bb) $14,00 |

“ per1-2 bb} 3.00

dried per Ib. 14 1-2

smoked tongues, per doz. 5.25

Medecin diplômé de l'Académie de Mé-

! decine de Paris.

Iron Mountaln Railroad.

: ___} Vo. 19 5. Sixth St, S. Louis, Mo.

1." GUSTAVE BiDAUX M. D.| J

Victoria Station, Jefferson Co, Mo. |

G25 WATNULNLT,

|

tit l'ouvrage. |
Prix moderés et travail consciencieux.

|

M. MATHIS
| FERBLANTIER- CHAUDRONNIER,

1023 North Seventh st.

LEON MATALENE

gery de haute precision.

 
Dental Rooms. |

[Trade Mark] |

WM. SURBLED.

ACHETE VEND ET ECHANGE LES H
20 Washington Awv., St. Louis No. 2 Sixth tsiteet.

Ratelier Ordinaire — - 880
Hatelier Superfin - - - - 10.06
Plombage de Dents, Or, - 2.00

> + Argent, 13,00
Extraction de dent. - - - wn

Les meilleurs dentistes en ville, qui ont ;
été lex pretuiers À se servir du gaz avec
uveès.—Extruction depuis $ h. A.M. jus
qu'à 5 h. P, M.-—On extrait avec ou subs le
az. |
3Un ratelier neuf pour $5,00.

Ouvrage garanti et Matériel supérieur. — |
‘hambres au premier. |
NEW YORK DENTAL RuoMS,

820 Washington Av.. 3e porte de 9th st.
Ne gurder des imjrosteurs.

 

FERNEW YORKTailleur. Teinturier et Degraisseur
ABITS NEUFS ET D'OCCASION

N. E- Cor. Market
 

‘MAISON FRANCAISE.
CASINO.

RESTAURANT ET SALON.
TABLE D'HOTE.

117 SOUTH 1°OURTH ST.
Leon Schuler Prop.
 

Horloger de Pars |
Specialité pour lex réparations d'horle-:

Achat d'ur et

Marchand de |

VINS ET LIQUEURS
125 SPRUCE STREET, --——-—----—-

Entre Main etFecond.

Hilger & Frere,
Murchands

d’EPICERIES de CHOIX
Farines, Provisions, Vins, Liqueurs,

Cigares, ete.

No. goo Hickory, coin 9th street.

Nicholas Matter,
Marchand de

Gibier, Volailles, Fruits, ©
1539 South Seventh street,

French Market.

RIVOIRE & MOREAU,
IMPORTATEURS ET MARCHANDS DE

‘Vins Frangais et Americains
COGNACKN, FIUIILLEE lSOILIVE.

JOHN BLOCH Specialite de Ligueurs Americaines et Etrangeres
612 SPRUCE STREET, ST. LOUIS.

On delivre aa Domicile.

M.

PLRRLQU

tn execute,

 

t plumes et

La MaisonDarcel à recu onze recomp

524 Olive Street, Corne

J. DARCEL,

IER ET COIFEELR DE DAMES,
Un bel a-sortiment de

NATTES, CHIGNONS et BOUCLES de CHEVEUX
En Gros et en Detail.

sur commande, tous les ouvrages en
cheveux et on garantit satisfaction.

Reguit les modes de Paris trois fois par mois.

M. Darcel fait au-si une spécialite d'articles de

nodes du plus haut goût. Chapeaux de Dames,

Fleurs artificielles de toutes sores.

enses aux expositions de St. Louis.

r Sixth, St. Louis, Mo.

 
 

 

racontant en détail les exploits sans avoir rencontré personne. dire son nom. Comme elle ne lui |laissé le temps de la bien exa-

dontelles avaient été les instru-’

ments, Elle fit revivre ainsi aux |

yeux de Franz toute l'histoire

de Venise. Après avoir visité les

Arrivés sur la place, ils prirent
un nouveau rendez-vous pour,
lendemain, et se séparèrent.

Le lendemain ct tous les jours

quatre salles consacrées à cette suivants, elle mena Franz dans

exposition, elle l'emmena dans tes principaux monuments de la

une dernière, plus vaste que tou-| ville, l'introduisant partout avec
tes les autres ct éclairée comme ne incompréhensible tacilité,

avait pas demandé le sien, il eût miner.

rougi de se montrer pluscuricux —C'est, répondit-il, la plus

ct plus indiscret qu'elle, etil était merveilleuse beauté que l'on
résolu à tout attendre de son puisse, non pas voir. mais ima

bon plaisir, et rien de sa propre giner, L'âme inspirée de l'artiste
importunité. Elle sembla com- a pu nousen donner la divine

prendre la délicatesse de sa con- ‘image, mais le modèle n’en peut

duite et lui en savoir gsé ; car, à exister qu'aux cieux. ”

|

ivre de joie, erra tout le jour)

rêter nulle part. 11 admirait le!
ciel, souriait aux lagunes, saluait

“ Elle n’est pas ici, se dit il en!
dansla ville, sans pouvoir s'ar-! lui-même. J'en étais sûr ; ce n’est ;

pas encore son heure. ”

1! alla se placer derrière une

dans la dernière salle,

elles, où se trouvaient des bois

de construction, des débris de

navires de différentes gran-Jeurs

et de différentes formes, et des

parties entières du dernier Bu.

centaure. Elle apprit à son com-

pagnon la propriété de tous les

bois, l'usage des navires, l'épo-

que à laquelle ils avaient été

construits, et le nom des expé-

ditions dont ils avaient fait par-
tic; puis, lui montrant la galerie

du Bucensaure :

“ Voilà, lui dit-elle d'une voix

profondément triste, les restes

d'une royauté passée. C’est là le

dernier navire qui ait mené le

doye épouser la mer. Mainte-
nant Venise est esclave, et les

esclaves ne se marient point. O

servitude! Ô servitude!

Comme la veille, elle sortit

après avoir prononcéces paroles,
mais emmenant cette fois à sa
suite le comte, qui ne pouvait
sans danger rester à l'Arsenal.

Ils s'en retournèrent de la même

manière qu'ils étaient veaus, et

lui expliquant avec une admira-
ble clarté tout ce qui se présen-
tait à leurs yeux, déployant de-
vant lui de merveilleux trésors
d'intelligence et de sensibilité.
Ce qui n'avait d'abord été chez
lui qu'une fantaisie se changea
bientôt en un sentiment réel et
profond. C'était la curiosité qui
l'avait porté à nouer connaissan-
ce avec le masque, et l'étonne-

ment qui l'avait fait continuer.
mais ensuite l'habitude qu'il avait
prise de le voir toutes les nuits

devint pour lui une véritable né
cessité. Quoique les paroles de
l'inconaue fussent toujours graves

et souventtristes, Franz y trou-
vait un charme indéfinissable
qui l'attachait à elle de plus en
plus, etil n'eût pu s'endormir,
au lever du jour, s'il n'avait, la
nuit, entendu ses soupirs et vu

vouler ses larmes. Il avait pour
la grandeur et les souffrances

quil soupçonnait en elle un res-
pect si sincère et si profond,
qu'il n'avait encore osé laprier

chaque eutrevue, elle lui témoi-
gna plus de confiance et de sym-
pathic. Quoiqu'il n'eût pas été
prononcé entre eux un seul mot

d'amour, Franz eut donc lieu de

croire qu'elle connaissait sa pas-
sion et se sentait disposée à la
partager. Ses espérances suffi-
saient presque à son bonheur;

et quand il se sentait un désir

plus vif de connaître celle qu'il

nommait déjà intérieurement sa
maîtresse, son imagination, frap-

pée et comme rassurée par le
merveilleux qui l’entourait,la lui
pesgnait si parfaite et si belle,
qu'il redoutait en quelque sorte
lc moment où elle Se dévoilerait

a lui.

Une nuit qu'ils erraient cn-
semble sous les colonnades de

Saint-Marc, la femme masquée

fit arrêter Franz devant un ta-

bleau qui représentait une fille

agenouillée devant le saint pa-

tron de la basilique et de la

ville.

“ Que dites-vous de cette

La femme masquée serra for-
tement la main de Franz.

“ Moi, reprit-elle, je ne con-

nais pas de visage plus beau que

celui du glorieux saint Marc, et

je ne saurais aimer d'autre hom-
we qne cclui qui en est la vivan-
te image.

En entendant ces mots, Franz
pâtit et chanccla comme frappé
de vertige. 11 venait de reconnai-
tre que le visage du saint offrait
avec le sien la plus exacte res-
semblance. Il tomba à genoux

devantl'inconnue, et, lui saisis -

sant la main, la baigna de ses

larmes, sans pouvoir pronencer

une parole.

“ Je sais maintenant que tu
m'appartiens, lui dit-elle d'une
voix émue, et que tu cs digne
de me connaître et de me pos-

séder. À demain, au bal du pa-
lais Servilio. ”

folie de ceux qui raillaient la si-:de Franz. Mais, au moment où

et enchanté, la suivait d'assez

loin. Au moment où celle artivait

un beau

jeune homme, portagt le costu-

les maisons, et parlait au vent colonne, auprès de l'entrée prin- ‘me de Tasso, chantait, en s'ac-.

Tout ceux qui le rencontraient cipale, ct attendit, les yeux fixés compagnant sur la guitare, une

le prenaient pour un fou et le :sur la porte. Bien des fois cette romance en l'honneur de Venise.

Jui montraient par leurs regards. porte s'ouvrit; bien des femmes Elle marcha droit à lui. ct, le

Il s’en apercevait, ct riait de la 'entrèrent sans faire battre lecœur gardant Axement, lui demanda

qui il était pour oser porter un;

  

If va, dans l'une des rues qui forment
le quartier Breda, un charcutier qui
porte des lunettes.

Hier, en le voyant sur la porte de sa

boutique, un voisin se met à le plai-
santer.

—Malheureux! fait le charcutier en
lui montrant son couteau, mais c'est
dans ton intérêt que je porte des lunet-
tes: si je n'y voyais pas clair quand tu
passes, je pourrais me tromper!

Nous allons désespérer les hommes

enne. Quand ses amis lui de- |

mandaient ce qu'il avait fait

depuis un mois qu'on ne le voyait
plus, il leur répondait: “ Je vais
être heureux ” et passait. Le soir

venu, il alla acheter une magni-
fique écharpe et des épaulettes |
neuves, rentra chez lui pour s’ha-

biller, mit le plus grand soin à
sa toilette, et se rendit ensuite,
revêtu de son uniforme, au palais

Le bal était magnifique ; tout

de la garnison, était venu dégui-

sé, sclon la teneur des lettres

d'invitation, et cette multitude
de costumes variés et élégants,

se mêlant et s'agitant au son
d'un nombreux orchestre, offrait
l'aspect le blusbrillant et le plus
animé. Franz parcourut toutes
les salles, s'approcha de tous les    franchirent la dernière porte ni d'ôter son masque, ni de lui femme? lui dit-elle après lui avoir entretiens de chaque nuit. Franz

Puis elle le quitta comme les

autres fois, mais sans prononcer [toutes les femmes.

les paroles, pour ainsi dire sa-|étaient remarquablement belles,

cramentelles, qui terminaient ses

|

et pourtant aucune ne lui parut

groupes, etjeta les yeux sur
Plusieurs

‘une femme qui entra attira sur
Servilio. i

le monde, excepté les officiers‘

l'horloge allait sonner onze heu-

res, il tressaillit, et s'écria assez

haut pour être entendu de ses

voisins:

“ La voilà ! "

Tous les yeux se tournèrent

vers lui, comme pour lui deman-

der le sens de son exclamation.

Mais, au mêmeinstant, les por-

tes s'ouvrirent brusquement, et

elle tous les regards. Franz la

reconnut tout de suite. C'était la!
jeune fille du tableau, vêtue en
dogeresse du XVe siècle,et rendue
plus belle encore par la magnifi -

cence de son costume. Elle s'a-
vançait d’un pas lent et majestu-
eux, regardant avec assurance

autour d'elle, ne saluant person-
ne, commesi elle eût été la reine
du bal. Personne, excepté Frans,
ne la connaissait; sais tout le
monde, subjugué par sa merveil-
leuse beauté ct son air de gran-
deur. s’dcartait rexpectueusement
et s’inclinait presque sur son

pareil costume etchanter Venise. | économes et faire la joie des bijoutiers,
Le jeune homme,atterré par ce | mais les dames avanttout. Tout pour

regard, baissa la tête en palis. lesdames!
sant, ct lui tendit sa guitare.Elle | aviez-vous que chaque mois de! an-

; hasard | née s'accorde avec une pierre précieuse

la prit, et, promenant au ASarC | particulière, qui n'exerce sa vertu qu'à
sur les cordes ses doigts blancs | ce moment précis?
comme l'albâtre, elle entonna à! Janvier.—On offre l'Hyacinthe ou le

son tour, d'une voix harmonieu- S'EPAt: présage de constance et de fi-1e hant bi ; délité.
se et puissante, un chant izarre — Février.— L'Améthyste; paix du
et Souvent entre.oupé : j cœur,

À continuer. ; Mars.—La Sanguine; courage et dis-
; crétion. 

 

17Nos lecteurs voudront bien serap,  Avril.—Le Saphir ou le diamant ; gu-
peler que l'abonnement à /a Répudiigue rantie dinnocence on de repentir (111)

est strictement payable d'avance Mai.—L'Ermeraude ; amour heureux.
ere Juin.—L'Agate ; longs jours de santé.

Juillet.— Le Rubis; oubli des cha-
| grins.

Mot charmant d'une mère. |  Acût.—La Sardoine ; félicité conju-
—Q"el est celui de vos deux enfants | gale.

que vous préférez ? Septembre.—Le Chrysolithe ; préser-
—Celui qui n'est pas là ! vatif contre la folie.
Cri d’un collégien : Octobre. L'Opale ; espérance daus

A Batons rompus.

  , |digne d'arrêter ses regards. passage. Franz, à la fois ébloui  
Maman, maman ! je sais, enfin le malheur.— aman: 5 » enAM| Novembre.— LaTopare ; amitié.

ce qui me génait, hier, dans ma bottine. DeraT 5 : boat
—C'était? inaltérable.

—C'était la brosse à denta ! oud!
Réflexions d'unvingr-Auit jewrs,| Note de Mile A-R.—La diamant

dans le Nutemarre: peut s'offrir en toute <aison.
Un boa soldat duit … >r marquer le memesarmée

pas et son linge, tm. : - du son mé-
contænterment.



“
+

    de supporter la vue d'un objet
désagréable sur lequel ses
yeux restaient fixés. Jusque-là    

 

Nous avons eu occasion de feuille-
ter ua curieux volume de Barnum, Les

sont tellement supérieurs à tout le reste,

Que nous ne serions pa- surpris d'ap-

aise dont la copis aurait été : . . A

Barnum. Il resterait à ce dernier voiture d'où ses auditeurs pou-
mérite d'avoir su l'inspirer. Que : ss _

sujet plus piquant d'ailleurs que cette vaientsaisir chacune de ses pa

rencontre des deux plus illustres charla- oles, il s'écriait:
tans de l’ancien monde et du nouveau ! “ Messieurs, vous semblez

‘ L'un des plus originaux, des étonnés !.. Vous vous demandez
déjà à vous-mêmes quel est ce

plus singuliers et des plus heu-

reux charlatans de notre époque

|

Modeste Don Quichotte? que
signifie ce costume des sièclesa été Mangin, le célèbre mar-
passés, ce char doré, aux che-

chand de crayons de Paris. Qui |

à visité la capitale de la France Vaux richement caparagonnés?
Quel est le nom et le but de ce

me moatrer de meilleurs crayons | de ses crayons. Mais mes regrets

que les miens, je lui donne mille à ce sujet ne furent pas de lon-

francs. Non, non, pas à lui, car ! Que durée, car six mois après

s del'univers. Nous y avons trou-| il n'avait pas encore dit un mot.

|

j'ai horreur des paris, mais aux

|

que Mangin était, commeon dit,

vé ‘un chapitre dontle style et la façon

|

Enfin le prélude se terminait et!pauvres du vingt-et-unième ar- descendu au tombeau, jugez de
la comédie commençait. Après|rondissement de Paris,

prendre qu'il est dû à une plume fran- s'être avancé sur le devant de sa lequel j'habite.”
e

dans !l'étonnement, de la joie de tout

Paris, quand il fit sa réapparition

Î a dans la capitale, exactementdans

Les harangues de Mangin la même costume, monté dans

étaient toujours accompagnées

|

le même voiture, et accompagné

d'intonations de voix, de jeux de

|

du même domestique avec l'or-

physionomie et de gestes d'une| gue qui lui avait toujours servi.

originalité si particulière qu'il |On apprit alors que Mangin avait

semblait toujours animer et cap- |vécu dans la retraite la plus ab-

tiver son auditoire. solue pendant la moitié d’une

Il y a environ sept ans, je le[année et que l'annonce de sa

rencontrai dans un des princi-| mort, qui avait eu une si grande

paux restaurants du Palais-| publicité, avait été faite par lui- CRAMER
A <4 9dans les dix ou douze dernières

années n’a pas manquédele voir,

et lorsqu'on l’a vu une fuis, on ne

peutl'oublier. Lorsqu'il circulait

dans les rues, il n'y avait rien

dans son apparence extérieure

qui fat de nature à le faire re-

marquer. Il conduisait un attelà-

ge de deux chevaux bais, trai-

nant un phaéton à deux siéges ;

le siége de derrière était toujours

occupé par son domestique.

Quelquefois il s'arrétait au
commencement des Champs-

Elysées, d'autres fois près de la
colonne de la place Vendôme,

mais ordinairement on le voyait

dans l'après-midi sur la place de

la Bastille ou de la Madeleine.

Le dimanche, sa station favorite
était sur la place de la Bourse.

Mangin était un homme bien

pris, d'apparence vigoureuse,

avec un air de contentement de

lui-même qui semblait dire:

* Je suis le maître ici, et tous

mes auditeurs n'ont autre chose à

faire qu’à m’écouteretà m'obéir.”

Quandil arrivait à l'endroit qu'il

avait choisi pour s’y établir, sa

voiture s'arrêtait. Son domesti-

que lui passait une boîte de la-
quelle il tirait plusieurs grands

portraits de lui, qu’il accrochait

bien en vue aux deux côtés de

sa voiture.

Devantlui, il plaçait une sébile

remplie de médailles portant d'un

côté son effigie, et de l'autre la
description de ses crayons. Puis

il procédait tranquillement à sor

changement de costume. Son

chapeau rond était remplacé par

curieux chevalier errant?…. Mes-

Je suis Mangin, le plus grand

je l'exerce non par goût, mais

sieurs, je veux bien condescen-
dre à satisfaire votre curiosité.

charlatan de France! Oui, Mes-

sieurs, je suis un charlatan, un

banquiste ;.. c'est ma profession.

par nécessité. Vous ne reconnai-
triez pas le mérite sincére, mo-

deste et honnéte, mais vous étes

attirés par mon casque brillant,
par son cimier surmonté de plu-

mes ondoyantes. Vous étes .ap-

tivés par l'éclat du clinquant, et
c’est là qu'est ma force. Il ya
plusieurs années,j'avais loué une

modeste boutique dans la rue de

Rivoli, mais je ne vendais pas

assez de crayons pour payer mon

loyer. Depuis que j'ai pris ce

déguisement, c'est tout autre

chose, j'ai attiré l'attention géné-

rale et je vends littéralement des

millions de mes crayons. Je puis

vous assurer qu'il n‘y a peut-être

pas en ce moment, en France ou
dans la Grande-Bretagne, un ar-
tiste qui ne sache que les cray-
ons de mine de plomb que je fa

brique sont de beaucoup supé-

rieurs à tous ceux qu'on a vus.”
Et son assertion était vraie,

<es crayons étaient reconnus par-
tout comme supérieurs à tous

les autres.
. +

Tout en s'adressantainsi à son

auditoire, il prenait une feuille
de papier blanc, et avec un de

ses crayonsil avait l'air de des-

siner le portrait d'une des per-

sonnes qui se trouvaient près de

Royal; un ami comm'n nous

présenta l'un à l'autre.
—Ah! monsieur Barnum, je

suis enchanté de vous voir. J'ai

lu votre livre avec un plaisir in-
fini, quand il a été publié ici; je
vois que vous avez une saine ap-
préciation des choses. Votre

devise est bonne: ‘ Je m’étudie

à plaire”; j'aurais beaucoup dé-

siré visiter l'Amérique, mais je

ne parle pas anglais, aussi je

reste dans ma chère et belle
France.

Je lui appris que je l'avais sou-
vent vu en public, et que j'avais

acheté de ses crayons.
“ An! ah! vous n'avez jamais

trouvé de meilleurs crayons,

n'est-ce pas? Vous pensez bien
que je ne pourrais pas soutenir

ma réputation si je vendais de

mauvais crayons, Mais sacre-

bleu! mes soi-disant imitateurs
ne connaissent pas notre grand

secret.

‘ D'abord attirer le public par
du clinquant, des fusées volantes,

et des feux de bengale, et puis,
autant que possible, qu'il en ait

pour son argent. ”

—Vous êtes trés heureux
dans votre manière d'attirer le

public. Votre costumeest élégant,

votre voiture superbe et votre
domestique et son orgue sont à

peindre.

—Je vous remercie de votre

compliment, Monsieur Barnum,

mais je n'ai pas oublié votre chas-

se au buffle, votre siréne, et votre

cheval couvert de laine. C'était

un parfait équivalent de mon 

même, comme moyen de récla-

me, pour accroître encore sa cé

sujet de conversation. Je rencon-

après cet événement.
—Eh bien ! monsieur Barnum,

s'écria-t-il, ne vous ai-je pas dit

quej'avais une nouvelle réclame

qui devait doubler la vente de

mes crayons. Je vous assure que
mes ventes ont plus que quadru-
plé, et qu'il est quelquefois im-
possible de fabriquer assez vite
pour répondre aux demandes.

Vous autres, Yankees, vous êtes

habiles mais pas un de vous n'a

découvert qu’il n'en vivrait que
mieux s'il consentait à être mort
pendant six mois. Ilétait réservé
à Mangin de vous l'apprendre.

L'air protecteur avec lequel

il débita ce discours, en me frap-

pant Sur l'épaule avec familiarité,

mele fit voir dans son véritable

caractère. Quoique doué d'un

bon naturel et Sociable jus-

qu'à un certain degré, c'était

en réalité l'hommele plus infa-

tué de lui-mêmequej'aie jamais
rencontré.

Mangin est mort, l'on a dit

que Ses héritierS avaient recueilli
plus d'un demi-million de francs,
produit de Son mode excentri-

que de travail.
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“TOUJOURS EX AVANT.
Judge’s Report, Amer. ast. 187),

LES

CONTRASTES SUIVANTS

ENTRE LA

Machine Silencieuse

NEW AUTOMATIC,

WILLCOX & GEBBS

—Et les autres machines à coudre méritent I’étude séricuse des personnes

intéressées comme cette nouvelle machine présente tous les avantages des der-

nières inventions et que c’est avant tuut

UNE MACHINE POUR LA FAMILLE

CEST LA SEULE MACHINE

—QU'I puisse être conduite par tous les membres d'une famille sans crainte

d'en déranger le mécanisme;

—Qui à une ‘ tension automatique’ et qui s'adapte à toutes les espèces d’é-

toffes ;

—Quifait un point régulier, sans qu'il soit besoin d'un travail préléminatre

peur en régier la longueur;

—ABSOLUMENT SILENCIEUSE;

—LA plus factle A conduire, rans qu'il en résulte de fatigue ou de maladies

dans les jambes.

— Le mécanisme le plus simple.—Un enfant peut. dès les premières leçons

sen servir avec sécurité,

—solidité du mécanisme et garantie du métal dont on se sert pour la fabri-

quer.

—PLAQUAGEen “ Nickel * sur toutes les parties exposées a la rouille.
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un casque d'acier bruni, surmon-! lui, puis, montrant ce portrait àl asque, de mon épée. d vembre 1876. Toutes les nations du mon|

té de grande plumes de couleurs |la foule, il se trouvait quec'était q ’ d A € mes de ont participé à cette imposante démon=-l TT Lee esSeSES —TOUJOURS prète à l'ouvrage etfait une couture élastique.forte et magni-

variées et brillantes. Son pardes- [une tête d'âne, ce qui, naturelle gante by et à € ma brillante Cul” |tration, ct ont formé alusi la collection la M. J. DARCEL, fine. :

sus était jeté de côté, et il reve- ment, produisait une explosion rasse, ous eux nous Avions en plus complete d'œuvres d'art. d'invention.‘
a

tait à la place une riche tunique | de rires. vue de fairede la réclameet ce- mécaniqes, de produits de Mindustrie « PERRCAUIER ET COIFFEUR Ik DAMES :
la répondit a notre but. de l’agriculture. qui ait jamais été réuni ] ’

A

de velours à franges d'or. Il four-

rait ses mains dans de superbes

gantelets d'acier, se couvrait la

poitrine d'une superbe cuirasse

étincelante, et plaçait à son côté

une épée richement montée. Son
domestique avait les yeux sur

lui, et, sur un signe de son mai-

tre, il endossait son costume offi-

ciel qui consistait en une tunique
de velours et un casque. Le do-

mestique alors tournait la mani-
velle de l'orgue de Barbarie,
qui faisait toujours partie du ba-
gage de Mangin dans ses sorties,
et l'aspect grotesque de ces deux

hommes, joint à leur musique,
ne tardait pas à assemblerla fou-

le autour d'eux.
Le grand charlatan se tenait

debout. Ses manières étaientcal-
mes, dignes, imposantes, on pour-
rait presque dire solennelles, car
son visage était aussi sérieux que
celui d'un maître de cérémonies

* Ne voyez-vous pas combien
ces crayons sont merveilleux?

Avez-vous jamais vu de ressem-

blance plus frappante ?”
Un franc éclat de rire ne man-

quait pas d'accueillir Ses paroles,

et alors il s'écriait:

—“ Maintenant, qui veyt avoir

le premier crayon…, ce n’est que
cinq sous.”
Un acheteur se présentait, puis

un autre, ils étaient suivis d'un
troisième, d'un quatrième; il ac-
compagnait la remise de chaque
crayon d’un feu nourri de saillies
qui tenaient son public en bonne
humeur, et souventil lui arrivait

de vendre cent à cing cents
crayons sans un momentd'inter-
ruption. Alors il allait se ras-
seoir dans sa voiture pendant

quelques minutes, et essuyait la
sueur qui lui couvrait le visage,
pendant que son domestique ex-
écutait sur l'orgue une nouveau

. +
*

Après avoir conversé dans ce

sens nous nous séparâmes et ses
derniers mots furent :

—Monsieur Barnum, j'ai dans

la tête une grande réclame que
je mettrai en pratique dans l'an-

née et qui doublera la vente de
mes crayons, Ne me demandez

pas ce que c'est; mais dans un

an vous en aurez connaissance,

et vous vous convaincrez que
Mangin a quelque habitude de
l’humaine nature. Mon idée est
magnifique, mais c'est un grand

secret.

Je confesse que ma curiosité
était excitée et que j'espérais que
Mangin me donnerait un nou-
veau tour à mettre dans mon sac ;

mais, le pauvre garçon ! environ
quatre mois après l'époque à la-
quelle j'avais pris congé de lui,
je lus dansles journaux l'annon-

jusqu'à ce jour. L'emplacement consacré

à l'Exposition comprend 450 acres, faisant !

partie du Fairmount Park, et situé sur la

ligne du “ CHEMIN DE FER DE LA PENN-

SYLVAXIE"”. Pendant les trente jours

de douze cent cinquante mille personnes

l'ont visitée.

Le Chemin de fer de la PennsyIvanie.

La grande ligne qui porte la MALLE DES

ETATS-UNIS est ls voie Ia plus directe et la

plus économique pouraller à Philadelphie.

La compagnie s’est arrangéc de manière

à ce que ses trains déposent les voyageurs

à l'entrée principale de l’Exposition, dans

une gare spéciale construite à cet effet.

&ZFLe CHEMIN DE FER DE LA PENN-

SYLVANIE offre aux voyageurs, outre de

la vitesse, la sécurité la plus complète etje

confort le plus recherché. Le pays qu'il

traverse est des plus pittoresques, et les

Buffets le long de 1a ligne ont une réputa-

tion justement établie.

EFDes billets d'Excursion, à prix ré

duits, sont vendus aux principales stations.

RFNe manquez pas de prendre vos

billets ““ via” le CHEMIN DE FER DE LA

PENNSYLVANTE.

suivant l'ouverture de l'Exposition, plus 3

Un bel assortiment de

NATTES, CHIGNONS et BOUCLES de CHEVEUX

En Gros et en Detail.

On exicute, sur commande, tous les ouvrages en

cheveux et on garantit satisfaction.

Reçoit les modes de Paris trois fois par mois.

 

La MaisonDarcel a recu buit recompenses aux expositions de St. Louis.

524 Olive Street, Corner Sixth, St. Louis, Mo.

J. A. SCHULTZ
ESTAMPES ET BRODERIES.

FABRIQUE DE

Patrons et de Marchandises Estampees

IMPORTATEUR DE

SOIE A BRODER, CHENILLES, LAINE ZEPHIR, TOILES, CANEVAS.

209 North 5th Street, entre Pine & (live.

 

AU RENDEZ-VOUS.
SALON. BILLARD.

LA MACHINE WILLCOX & GIBBS

A de plus les Avantages Suivants:

—LA MEILLEURE AIGUILLE,droite, courte ct qui a I'avantage de »'a-

juster par un mécanisme dew plus simple ,

—LES OUTILS de la dernière perfection et pour tous leu genres d'ouvrage.

—UN FREIN breveté qui empêche le mécanisme de se mettre en mouve-

ment.

—UNE PEDALE perfectionnée et une Gardr-robe pour empêcher le frotle-
ment des roues sur lex vêtements.

—La machine Wileox & Gibba peut faire 3,000 points, A Is minute sansrom-
pre le fil ou déranger l'aiguille.

—D'une forme élégante et construite de bois de prix.

présidant à des funérailles. Son |morceau. Cela donnait le temps| °° de sa mort. On ajoutait qu'il FRANK THOMSON, 819, SOUTH SEVENTH STREET, ST. LOUIS, Mo.
œil vif et intelligent scrutait lala ceux qui avaient fait leurs vel laissé deux cent mille francs + Directeur Général On tienttoujours en vente les meilleures qualités de vins, liqueurs, cigares, ete. Por machine à reçu la médaille * Scott Legacy” institut Franklin de Ja

: . v'ils avai 3 > ensylvanie et Ia de méd a oe ”
achats de se retirer, pour faire' A it légués par testament D. M. BOYD,Jn., «JOQUEL & MOTTE Prop. tate, on omET, uille d’or pour le progrès de “l’American Ins

foule qui se pressait autour de sa voiture, jusqu'au moment où son
regard semblait s'arrêtersur quel-
que individu en particulier dont
la vue le faisait tressaillir. Alors,

avec une expression de physio-
nomie sombre et farouche, com-

me s'il se trouvait en face d'un
objet répulsif, il abaissait brus-

quementla visière de son casque
et il dérobait ainsi son visageaux
regards de la foule anxieuse. Ce
manégede coquetterie produisait
l'effet qu'il en espérait, en exci-
tant l'intérêt du public quiatten-
dait avec impatience qu’il prît la
parole.

place au nouveau cercle qui pro-
fitait de l’occasion pour se refor-
mer. Alors il recommençait ses
ventes qui se continuaient ainsi
pendant des heures. A ceux qui
pouvaient être disposés à garder
un souvenir du grand puffiste, il

offrait six crayons, une médaille,
une de ses photographies pour
un franc. Aprés avoir pris un
moment de repos, il recommen-
¢ait un nouveau boniment:

“Quand j'étais modestement
vêtu comme ceux qui m'écou-
tent, je mourais presque defaim.
Polichinelle attire la foule avec

Quand il avait prolongéce jeu {ses sornettes, mais mes bons
aussi longtempe que son auditoi. {Crayons n'attiraieat personne.
re lui paraissait pouvoir le sup-| J'ai imité Polichinelle et ses sor- [connaissance du monde. C'était
porter, il levait la main, et son |nettes, et maintenant j'ai deux |UN hommedistingué, un homme
domestique, comprenant son si-|cents dépôts dans Paris. Je dine d'intelligence, extrêmement agré-
gne, arrêtait son orgue. Mangin |dans les meilleurs restaurants, [able et spirituel. Ses mœurs

faisait résonner une petite son-|je bois de bon vin, je me nourris étaient bonnes,il, était charita-
nette, avançait d’un pas sur le

|

des meilleurs morceaux en toutes

|

ble. Jamais il n'a trompé person-

pour être employés en œuvres de
charité. Cette annoncefut repro-
duite par presque tous les jour-

naux du continent et de la Gran-
de-Bretagne, car presque tout le
monde avait vu ou entendu par-
ler de l'excentrique marchand
de crayons.

Sa mort fit pousser plus d’un
sincère soupir, et son absence

semblait jeter comme un voile de
tristesse sur les places oùil avait
coutume de s'arrêter. Les Pari-
siens l'aimaient véritablement, et
ils étaient fiers de son habileté.
On entendait dire: ‘“ Mangin

était un habile homme. II était
intelligent et doué d'une parfaite

* Agent Général ponr les voyageurs.”

A. HEY,

MARCHAND EPICIER
616 Spruce Street.

Livraison à Domicile.

PAPIERRIGOLLOT
OU MOUTARDE EN FEUILLE

POUR SINAPISMES
MEDAILLE DE BRONZE

Médaille d'Argent.

Paris, 185$ HAvre, 1868

 

 

 

Cette nouvelle forme de sinapisme, pro-
pres commode, d'une action toujours cer

ine, a été adoptée par les hôpitaux de
Paria, per le zministètre de la guerre, dans
le service des ambhulancos et hôpitaux mie
litaires. et après dix mois d'expérienes en
mer, par le conseil de santé de la marine
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CONTINENTAL BANK DE ST. LOUIS.
CAPITAL $250,000.00.

Continental Building, 411 N. Third ft.

DIRECTEURS
T. B. EDGAR, J. CHEEVER. C. S. FREEBORN,

JOSEPH SHIPPEN, J. M. THOMPSON, E. H. WHEEDON.

Nous avons l'honneur d'informer les personnes qui désirent placer leurs capitaux
avec profit et rûreté, que noun vous chargeons de négocier les valeurs du gouverne-
ment des Etats Unis ct autres valeurs de première classe,

F. B. EDGAR. EMILE KARST,
Président. Caissier.

 rce rea —

ELMSTREET HOUSE.
C.CLAUDE Proprietaire,

COIN SUD-OUST D'ELM, ST, LOUIS, MO.

Bpécialité de Vins, Liqueurn et Cigars de toute esvéce.

 

À l'étranger, le Papier Rigollot a éga-
fait son Fr

 

Poudre de Toilette

—Nepas acheter d’aiguilles contrefaites. Nos aiguilles sont estampées,* Tat.
March 19,1861” Toutes les autres sont contrefaites. Ou expédie les aiguilles et
le fi par la poste.
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est une garantie ruflisante de ia véracité de l'expont que nous faisons ples hout
des avantagce de cette machine.
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Qui va parler, ouvrait le bouche, reuxcomme ils méritentde l'être, achetaient des crayons n'avaient "24! tauxdeVienne(Autriche)ontmite
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On distribue gratuitement des CATALOGUES ILLUSTRES   IMPALPABLE, ADHERENTE ET INVISIBLE,

Remplaçant les poudres de Rix ot les farde avec avantage,

Une légère application suffit pour donner à ls pose la fratcieur
ot ie velonté de le jeuneme.
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Ces faita sont une démonstration Irrécu- S'adresser àJ'avoue quej'étais quelque peu £able des qualités de ce nouveau produit,
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confier le 's , grand secret à l'aide
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duquel il devait doubler la vente    Paris 94, Avene Viotorie— Paris LINDELL HOTEL Building, 609, N. Sixth stro.
et dans toutes les pharmacies.


